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CHAPITRE PREMIER 



RETOUR SUR SOI-MEME 

Le devoir de r6116chir. — Nos responsabilitto. — Le 
progrds allemand et le d6clin frangais pendant qua- 
rante ans. — Notre veulerie. — Prenons conscience 
de nos fautes. 

Ce n'est pas sans emotion que nous 
reprenons le contact avec les lecteurs 
dont le concours et la sympathie nous ont 
6t6 si pr^cieux dans la campagne que 
nous avons men^ pendant plusieura 
ann^es pour empecher le criminel exode 
de nos capitaux et pour r6clamer leur em- 
ploi dans ces oeuvres de production 
nationale, dont le besoin est si g^n^rale- 
ment reconnu aujourd'hui, mais quelle 
douleur est la notre de constater que 
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oette revolution de Tesprit public k 
laquelle nous avons travaill^ de notre 
mieux, ne s*est pas op6r6e par Teflfet 
de la libre discussion des iddes et 
qu'il a f allu pour la determiner le cata- 
clysme terrifiant d'une guerre mettant 
aux prises les peuples les plus repr^sen- 
tatifs de la civilisation, aboutissaoit au 
massacre et k la torture de millions 
d'etres humains et ^levant la notion du 
crime k une hauteur que n'auraient pas 
imagin^e les plus pervertis (1). 

Oh 1 logique implacable de Thistoire ! 
On n'ose mSme pas t'implorer, on sait 
que rien ne te fl^chit et que tu poursuis 
ta route inexorablement, en broyant tons 
ceux qui n'ob^issent pas k ta loi. Oh ! 
France 1 Sans doute, tu renattras, tu 
redeviendras grande et ton g^nie civili- 
sateur brillera de nouveau sur le monde, 
mais quel prix nous aura co^te ta r^no- 



(1) Lignei ^critei Id 6 noyembre 1916. 
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vation, que de nobles citoyens tu^s ou 
mutil6s, que de veuves et d'orphelins, 
que de larmes et que de sang I 

La pens6e de ces sacrifices, qui sont 
la ran9on de nos fautes, doit rester con- 
tinuellement pr6sente dans Tesprit de 
notre g^n^ration, il f aut qu'elle am&ne 
chacun de nous k r^fi^chir profond^- 
ment et k faire ce retour sur soi-meme 
qui s'impose k Thonnete homme dans les 

■ 

moments de grand bouleversement. En 
effet, s'il est une chose impossible entre 
toutes, c'est que nous continuions k agir 
et k penser comme par le pass6. Bien peu 
estimable sera le citoyen qui ne sentira 
pas, apr^s cette guerre, qtfil y a quelque 
chose de chang^ dans ses sentiments et 
dans ses conceptions. Si beaucoup 
6taient comme lui, c'est en vain que tant 
de h6ros auraient donn6 leur vie. En 
oubliant nos fautes, nous annulerions 
aussi leurs sacrifices et c'en serait fait 
de notre pays. 



10 POUR RENAITRE 

Nos fautes, disions-nous. Que pour- 
rait-il y avoir, en effet, de plus d6mora- 
lisant, que pourrait-il y avoir de plus 
inqui^tant pour Tavenir de la d^mocra- 
tie que d'eriger en dogme I'irresponsa- 
bilit^ du peuple ? Dajis cet abandon de 
nos int^rets nationaux, qui a 6t6 la cause 
de la guerre, il faut bien le dire, les cul- 
pabilit^s sont partagees : k c6t6 des 
erreurs des grandes soci6t6s financiferes 
qui dirigeaient notre 6pargne, k cdt6 de 
celles.des ministres, des d^put^s, des s6- 
nateurs et de tons ceux qui d^tenaient 
par delegation ou autrement un pouvoir 
de direction dans notre society, il y a 
aussi, ne Toublions pas, les responsabili- 
t^s des simples citoyens, de ceux qui 
pouvaient tout changer avec leur bulle- 
tin de vote et qui ne Tout pas fait. Voilk 
ce qu'il faut dire crument aux 61ecteurs, 
si Ton ne veut pas les flagorner, et sur- 
tout si Ton ne veut pas qu'ils recommen- 
cent. 
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En 1875, les populations dc TAllema- 
gne et de la France ^taient k pen pr^ 
6gales (42 contre 37 millions) pour un 
territoire presque identique en super- 
ficie (540,858 contre 536,463 kilometres 
carr^s). En 1910, 35 ans plus tard, la 
France a 39 millions d'habitants, TAUe- 
magne en a 65. Nous avions gagn6 
2 millions, les Allemands 26. En 35 ans 
notre population s'^tait accrue de 8 %, 
la leur de 52 % ! 

En 1891, notre commerce ext^rieur 
(importations et exportations) s'elevait 
k 8.338 millions, celui de I'Allemagne 
k 9,157 millions de francs. Le chiffre 
d'affaires des deux pays ^tait done k pen 
prfes le meme k cette ^poque. Vingt ans 
plus tard, voici les chiffres : le commerce 
frangais est de 14,300 millions, le com- 
merce allemand de 22,300 millions. Par 
rapport au ndtre il a presque double ! 
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Les statistiques maritimes sont encore 
plus desolantes : en 1909, notre marine 
marchande compte 1,306,000 tonneaux, 
la marine allemande en accuse 2,809,000. 
Sur ce nombre FAUemagne possfede 
2,347,000 tonneaux en vapeurs de plus 
de 100 tonneaux, nous seulement 
801,000. Par rapport k celle de TAlle- 
magne, notre marine marchande de 
grand transit est done k 1 centre 3. Ce- 
pendant TAUemagne possMe en tout 
quelques centaines de kilometres de 
cotes, sur une seule mer, tandis que la 
France en a des milliers sur les trois 
grandes mers de TEurope. Nous sommes 
tombes si bas, nous, grande nation mari- 
time par predestination, que nous 
n'effectuons plus qu'une petite partie de 
nos propres transports. Sur 48,740,000 
tonnes entries et sorties de nos ports 
fran^ais, 36,127,000 tonnes, autrement 
dit les trois quarts viennent ef repartent 
sur des bateaux Strangers 1 
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En meme temps que sa marine, TAUe- 
magna d^veloppait ses voies navigables, 
elle creait un r^seau de chemins de fer 
superieur an notre, elle f ondait ses gran- 
des industries, charbonniere, m6tallur- 
gique, 61ectrique, chimique etc. Toutes 
les ressources de ses banques et de son 
epargne se concentraient dans un effort 
de production prodigieux. 



Et nous, que faisions-nous ? Quelle 
oeuvre 6conomique importante, digne de 
notre pays, pent revendiquer notre 
d^mocratie ? Nos ports 6taient petits, 
mal am^nag^s. Nous n'avons su ni les 
agrandir ni les outiller. Aucune des 
grandes voies navigables n^cessit^s par 
nos conditions gdographiques, n'a 6t6 
meme amorc6e. Notre industrie, notre 
commerce sont rest^s ch^tifs, tandis que 
nous d6versions nos milliards h r6tran- 
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ger, commanditant nos rivaux et mdine 
nos ennemis politiqnes. 

Tout se paie. N'en doutez pas un ins- 
tant, rAUemagne ne nous aurait pas 
attaqu^ aussi odieusement, si Tdquili- 
bre des forces ne s'^tait pas rompu aussi 
absurdement en sa f aveur et si notre 
veulerie, notre impuissance, notre oubli 
des devoirs les plus ^l^mentaires n'a- 
vaient pas cr^^ chez elle Tillusion que 
nous ^tions une nation d6g6n6T6e, dont 
le role 6tait fini. 

Ce n'est pas en un jour que TAllema- 
gne a grandi en population, en commer- 
ce, en industrie, au point de menacer 
notre existence et notre rang dans le 
monde, c'est en trente ann6es que cette 
ascension s'est accomplie sous nos yeux. 
Quand nous en sommes-nous ^mus ! 
Quand avons-nous agit6 les probl^mes 
d'une gravity suprSme qu'elle posait ? 
Quelles mesures avons-nous prises pour 
parer aux dangers qui devaient f atale- 
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ment r^sulter de cette disproportion 
^conoinique grandissante entre nous et 
le pays voisin ? 

II est salutaire de dire ces choses. Non 
que le moment soit venu d'instituer un 
debat sur les lacmies de notre regime 
d6mocratique, auquel il n'est pas dou- 
teux qu'il sera n^ssaire d'apporter des 
changements profonds, mais il importe 
que nous ayons pleinement conscience 
des fautes que notre pays a commises, 
afin de rechercher s'il n'y a pas des me- 
sures k prendre imm^diatement pour les 
r^parer, en amor^ant, d^s maintenant, 
rimmense oeuvre de reconstitution in- 
dustrielle, qui doit etre notre preoccupa- 
tion de demain. 
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VAINCRE DEUX FOIS 

Les placements strangers. — Fafllite de cette politique. 

— 45 milliards de valeurs invendables pour la plu- 
part. — Quelle difference, si nous avions des usines I 

— Erreur de nos conceptions. — La vraie richesso, 
n'est pas Targent, c'est le moyen de production. 

Par la fantastique consommation 
qu'elle fait de nos vies et de nos riches- 
ses, la guerre bouleverse enti^rement nos 
conditions d'existence et cr6e dans notre 
pays une situation absolument nouvelle 
qui doit amener une revolution profonde 
dans nos m^thodes 6conomiques. S*il est 
vrai que nous devons attendre la vietoire 
pour connaitre les donnas des probl^ 
mes immenses que nous aurons k rdsou- 

2 
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dre, nous n'en sommes pas moins k meme 
de proc^der d^s maintenant k des cons- 
tatations qui nous fixejat sur la route k 

I 

suivre avec certitude. 

II est Evident que la politique des pla- 
cements etrangers a fait radicalement 
faillite. On nous opposait, en temps de 
paix, Targumentation suivante:« Qu'une 
guerre delate, nous disait-on, et Ton 
verra comme la France aura lieu de se 
f^liciter d'avoir un gros portefeuille 
Stranger. Alors que ses propres valeurs 
no trouveront plus preneur, elle aura 
dans ses placements ext^rieurs une 
grosse reserve de capital qu'elle pourra 
monnayer au fur et k mesure de ses 
besoins sur les marches iniernationaux.)) 

L'^v^nement n'a pas confirm^ ces pro- 
visions. Les seules valeurs qu'il soit pos- 
sible k nos capitalistes de transformer en 
argent, ce sont nos bonnes valeurs f ran- 
Qaises, rentes 3 % , obligations du Credit 
Foncier, de la Ville de Paris, des gran- 
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des compagnies de chemins de fer, etc. 
Quant k nos valeurs 6trangferes, on ne 
pent en vendre en quantit^s appr&iables 
k aucun prix. Nous avons quarante-cinq 
milliards de valeurs 6trangferes. Qu'en 
retirons-nous ? A peu prfes rien. Get 
actif est pour nous comme s'il n'existait 
pas. Nous avons 45 milliards de valeurs 
etrangferes, et voyez, cela compte si peu 
que pour soutenir notre credit nous som- 
mes obliges d'emprunter en Am6rique 1 
Pourquoi ces valeurs sont-elles inven- 
dables ? II y a plusieurs raisons. D'abord 
«.e partie, Le trts grande partie de ces 
papiers Strangers sont de quality inf6- 
rieure, ce sont des titres de pacotille ; on 
les a cv66s pour notre usage, ils n'ont pas 
cours ailleurs ; pour parler frap§ais, 
c*est de la f ausse monnaie. U^tranger 
nous Ta pass^ ; il ne nous la reprendra 
pas. Ces valeurs sont invendables assu- 
r^ment pendant la guerre, mais elles ne 
r^taient pas moins pendant la paix ; 
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leurs malheureux porteurs sont fix^ 
depuis longtemps sur ce point. 

Nous avons aussi des emprunts con- 
sentis k des Etats qui ne se soutenaient 
que par notre credit. Comme la guerre 
ne nous permettait pas de leur continuer 
des avances, ils ont cess6 de payer leurs 
coupons. Naturellement, ce ne sont pas 
les titres de ces Etats que nous avons 
chance de vendre. 

Nous avons encore des fonds d'Etats 
des pays bellig^rants, de ceux qui sont 
avec ou contre nous dans la bataille. Les 
uns et les autres sont, par la force des 
choses, extremement d^pr^cife. H n'est 
done pas ^tonnant qu'ils aient pen dV 
mateurs en ce moment. 

D'ailleurs, oti trouver des acheteurs 
pour nos valours ^trangferes ? Nous som- 
mes vendeurs et TAngleterre Test aussi. 
L'Am^rique seule pourrait nous d^ga- 
ger, mais elle ne veut pas, elle n*a jamais 
voulu de ces papiers, et il n'y a plus, en 
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dehors d'elle, de pays k gros capi- 
taux. 






La politique des placements Strangers 
est done un d^sastre pour notre pays ; 
elle Ta 6t6 pendant la paix, elle Test 
encore pendant la guerre. A cause d'elle, 
nous sommes dans cette situation qu'un 
capital 6norme de quarante-cinq mil- 
liards, repr^sentatif d'un si long labeur 
de notre nation, se trouve stupidement 
immobilis6 et plac6 hors de notre attein- 
te, k un moment oh, toutes nos ressources, 
tons nos moyens faction sont rdquisi- 
tionn^ pour la defense de nos libert^s et 
de notre territoire. Ne croyez-vous pas, 
que nous aurions 6t6 autrement riches, 
autrement puissants, autrement outill^s 
pour la guerre comme pour la paix, si 
nous avions construit a^ec notre argent 
do belles usines, comme ils en ont en AUe- 
magne, au lieu de le preter aussi bete- 
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ment k des pays qui s'en servaient centre 
nous? Vous savez ce qu'il a fallu d'efforts 
pour rem^dier k I'insuffisance de nos 
organismes industrials, alors que Tenne- 
mi 6tait sur notre territoire. Combien 
des notres spnt tomb6s pendant ce temps- 
1^ 1 

Toute notre 6conomie financi^re repo- 
se, depuis trente ans, sur Tid^e qu'un 
pays s'enrichit en jouant le role de pre- 
teur d'argent, Cette conception a 6t6 
d^mentie brutalement par les r^alit^ ; 
elle ne se soutiemt, du reste, pas mieux 
en th^orie. II va sans dire que des par- 
ticuliers isol^s peuvent trouver leur 
compte k enyoyer leurs f onds k T^tran- 
ger, s'ils en retirent un int6ret plus 
61ev6 dans des conditions d'6gale s6cu- 
rit6 ; ce n'est pas Ik ce qu'on nie ; mais 
si beaucoup de capitalistes agissent de 
meme, il en r^sulte une diminution de 
Tactivit^ nationale et le pays s*appau- 
vrit. Le capital, en efiet, n'a pas seule- 
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ment pour f onction de rapporter int^- 
ret, il est un agent de la production in- 
dispensable dans le regime actuel au 
point que sans son intervention il ne 
pent y avoir de remuneration du tra- 
vail ? 

Si nous pretons cent f razics k r^tran- 
ger, nous recevons cinq francs dlnt^ret 
et c'est \k tout ; notre pays ne ben6ficie 
que de cette petite rentr6e annuelle ; 
mais si nous engageons ces mSmes cent 
francs dans Tindustrie, non seulement 
nous recevons cinq francs d'int^rgt, 
mais nos cent francs sont jet^ dans la 
circulation gen^rale, ou ils se convertis- 
sent une ou deux fois dans Tann^e en 
salaires, matiferes premieres, etc. 

Si nous pretons un million k T^tran- 
ger, nous recevons cinquante mille 
francs d'int^ret, et notre pays n'en tire 
pas d*autre avantage ; mais si nous en- 
gageons le meme million dans Tindus- 
trie, non seulement nous encaissons notre 
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revenu, mais nous donnonSi en outre, le 
moyen de travailler h deux cents ou trois 
ccaits ouvriers. 

Baisonnant sur des milliards, on com- 
prend qu'il doit se creuser un abime 
entre deux pays qui partent du meme 
point, mais dont Tun exporte ses capi- 
taux, tandis que Tautre les emploie chez 
lui. La France, qui pla^ait une grande 
partie de son 6pargne k I'^tranger, k d6- 
clin6 d'ann^ en ann^ par rapport aux 
autres grands peuples, sa production a 
progress^ f aiblement et le nombre de ses 
habitants a d^cru. Pendant ce temps, 
TAllemagne, qui mettait tous ses capi- 
taux dans Tindustrie, d^veloppait ses 
moyens de subsistance, sa population, et 
prenait Tessor vertigineux que Ton sait. 

Nous nous sommes vant^s souvent de 
notre opulence, parce que nous avions 
une grosse encaisse et d'innombrables 
valeurs susceptibles d'etre chang^es 
rapidement en argent, nous le croyions, 
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du moins. Mais qu'est-ce que Targent ? 
Pour un particulier, c'est beaucoup, 
mais pour la society ce n'est rien, aussi 
longtemps qu'il est k T^tat liquide et ne 
s'est pas transform^ en outillage pro- 
ductif . II a fallu la guerre pour nous 
dessiller les yeux et nous f aire recon- 
naitre cette v6vit6 616mentaire que la 
richesse d'un pays ne s'inscrit pas ep 
argent ou en valours, mais qu'elle s'ex- 
prime en chevaux-vapeur, en machines 
iDdustrielles ou agrieoles, en usines, 
c'est-k-dire en capacity de production. 

Oh I le grandiose programme k reali- 
ser, si nous voulons nous mettre au tra- 
vail pour r6g6n6rer notre pays et tirer 
parti de ses merveilleuses ressources 1 
Que tons les bons citoyens s'attellent k 
cette oeuvre : ouvriers, industriels, ing^- 
nieurs, savants- Ce n'est pas le tout 
d'abattre le militarisme allemand, il f aut 
relever notre peuple materiellement. II 
faut vaincre deux f ois. 
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LE NOUYEL ETAT 

L'Elat moderne. — Son r61e 6conoinique. — Surveiller 
les oligarchies. — Encourager ractivit6. — Faire 
converger les efforts vers un but. — Mesures qui 
reinvent du pouvoir central. — L'immensit6 de sa 
^ t&che actuelle. — Preparer Tapr^guerre. 

Quand on pense k rimmensit^ de Toeu- 
vre k accomplir dans notre pays, une 
premiere verite s'impose en dehors de 
toute discussion doctrinale : dans cette 
reorganisation de nos forces producti- 
ves, dans cette mise en valeur intensive 
de nos richesses naturelles, c'est kTEtat 
qu'incombent les devoirs les plus imp6- 
^ rieux et les plus lourdes responsabilit^s. 

Souverain dans tout ce qui a trait k 
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notre outillage de transports (ports, ma- 
rine marchande, chemins de fer, voies 
navigables, etc.), d^tenteur des richesses 
de notre sous-sol qui constituent les ma- 
tiferes premieres de notre industrie 
(charbon, m^taux, etc.), propri^taire de 
notre grande reserve de force motrice, 
de notre houille blanche, TEtat possfede 
des bases indispensables de notre pro- 
duction. 

II a d'autres moyens puissants d'agir 
sur celle-ci : il a T^norme pouvoir de 
l^gif^rer, c'est-k-dire d'autoriser ou d'in- 
terdire, d'encourager ou d'entraver Tini- 
tiative des citoyens par ses lois, ses 
reglements, ses impots, ses droits, ses 
taxes ; c'est lui qui fixe nos tarifs doua- 
niers et qui ouvre ou ferme les boluses 
k nos importations ; c'est lui qui conclut 
les accords intemationaux dont depend 
notre commerce ext^rieur ; c'est lui qui 
par sa bureaucratic recueille et centra- 
lise tous les renseignements int^ressant 



LE NOUVEL fiTAT 29 

notre production ; c*est de lui que par- 
tent aussi toutes les initiatives r^glant 
des questions d'ensemble dont n'auraient 
pas souci des producteurs cantonn^s 
trop dtroitement dans leurs int^rets im- 
m6diats (organisation du credit indus- 
triel et agricole, de Tenseignement tech- 
nique, de Tapprentissage, etc.). 

Est-ce Ik tout ? Oh I non ! Que d'autres 
pouvoirs a TEtat ! Qui done a quality, 
qui done a Tautorit^ n^cessaire, si ce 
n'est lui, pour interv^nir dans la gestion 
de ces oligarchies commerciales, indus- 
trielles et financieres qui se constituent 
presque in^vitablement dans la soci6t6 
capitaliste et dont la politique inspir^e 
par des mobiles particuliers pent l^ser 
directement les int^rets du pays ou ne 
pas les servir autant qu'il le f audrait ? 
Mais est-ce k ce controle, k cette action 
n^ative que TEtat doit limiter ses rap- 
ports avec les producteurs ? N'a-t-il pas 
le devoir aussi de les aider, de les ap- 
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puyer, de les inspirer pour que leurs 
efforts ne s'^parpillent pas au hasard, 
mais coincident avec le plan de notre 
d^veloppement national ? 

Si TAUemagne est devenue grande, 
c'est que toutes ses forces productives 
ont 6t6 orientees vers le meme but, c'est 
que ses banquiers, ses industriels, ses 
commer9ants ont agi sous Tinfluence 
d'une meme conception, mais cette coor- 
dination ne s'est pas op^r^e spontan^- 
ment, elle n'a pas 6t6 le r^sultat du libre 
jeu des forces. Au dessus des produc- 
teurs planait un pouvoir central extre- 
mement agissant. L'execution de grands 
travaux publics, la mise en 6tat de navi- 
gability du Rhin, la construction d'une 
immense flotte commerciale, la f ondation 
d'un enseignement technique k plusieurs 
degr6s r^pandu dans tout le pays, la 
creation de nombreux laboratoires, la 
conclusion d'habiles trait^s de commerce, 
Inaction energique des ambassadeurs et 
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des consuls, la conquete de grands de- 
bouches en Orient, la limitation des pla- 
cements etrangers, etc., toutes ces mesu 
res et bien d'autres ont ^t^ Toeuvre du 
gouvernement imperial. Priv^s dlmpul- 
sion, abandonn^s k eux-memes, les pro- 
ducteurs allemands n'auraient pas obte- 
nu les memes resultats. Dans une 6tude 
parue il y a cinq ans, nous faisions pr^- 
cisement observer que le monde de la 
finance, de Tindustrie, du commerce et de 
la navigation travaillaient en AUema- 
gne en collaboration ^troite avec Tempe- 
reur. 






Chez nous au contraire la production 
est rest6e sans contact avec des pouvoirs 
publics oocupes presque exclusivement 
de politique pure et tout impr^gn^s de 
la theorie du laisser-faire que d^fen- 
daient auprfes d'eux les reprfeentants 
des syndicats d'int^rets. L'ijidustrie, le 
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commerce, Tagriculture, ont 6t6 s^par^s 
de I'Etat par une cloison 6tanche. Ne 
recevant aucune direction d'en haut, n'o- 
b^issant k aucun guide, ils so;it.all6s k la 
derive. 

L'histoire enregistrera, elle jugera le 
fait que 45 milliards d'argent fran9ais 
ont 6t6 exportds par notre finance, sans 
que I'Etat soit intervenu. Nos protesta- 
tions centre ces emprunts Strangers dd- 
mesur^s furent jug^es subversives. Nous 
dumes faire une campagne dans YHuma- 
nite de concert avec d'autres 6crivains 
pour empecher remission d'un em- 
prunt hongrois de 500 millions, nous 
recommen9ames pour un emprunt bul- 
gare, mais quand nous d^nouQames ren- 
voi de nos capitaux en Allemagne, notre 
Voix n'eut plus d'^cho. UEtat laissait 
passer, TEtat laissait faire. 

Pendant les sept ann6es qui ont pr6- 
c^d^ la guerre, I'Etat n'a delivr6 aucxme 
concession minifere. II devait reformer la 
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loi qui r^git ces concessions, mais il n'osa 
jamais Tentreprendre par crainte de se 
mettre k dos les bourgeois ou les socia- 
listes et, pour tourner la difficult^, il 
arreta pendant sept ann^es le d^velop- 
pement minier du pays ! Ce mSme Etat 
laissa les AUemands exploiter nos mine- 
rais de f er de Normandie, comme il les 
avait laiss^s f aire de Cherbourg un port 
germanique ! Aucun controle, aucune 
intervention, aucune direction, aucun 
encouragement, Tindiff^rence et souvent 
rignorance, telle a 6te pendant trente 
ans k regard de notre production Fatti- 
tn.de de I'Etat. 

Nous n'avons aucune intention d'6vo- 
quer un pass6 regrettable, nous voulons 
seulement faire apparaitre que notre 
conception du role de TEtat va se trans- 
former d*une manifere complete. La 
guerre creuse dans notre budget un defi- 
cit ^norme augments d'innombrables 
pensions et indemnit^s k payer, elle d6- 

3 
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truit une partie de notre richesse 
acquise, de notre outillage, de nos usi- 
nes, elle nous prive en meme temps de la 
fraction la plus valide de notre popula- 
tion. Nous ne pouvons faire face k ce 
d^sastre qu'en ^levant la valeur de notre 
travail. C'est par Torganisation scienti- 
fique de notre production, par le rende- 
ment intensif de notre agriculture, par 
la continuelle extension de notre force 
motrice et par le perfectionnement in- 
cessant de nos proc6d6s industriels que 
nous relfeverons notre pays et que nous le 
mettrons k meme de poursuivre Toeuvre 
d*6mancipation d^mocratique dont il a 
fait son id^al. 

C*est k TEtat, c'est k notre nouvel Etat 
qu'il appartient de se mettre imm^ia- 
tement en mouvement pour montrer k 
nos producteurs la route k suivre. II ne 
doit pas attendre la paix. Attendre, tou- 
jours attendre I Pendant ce temps les 
autres agissent ! Nos industries ne sent 
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pas ce qu'elles doivent gtre. La gnerre a 
r6v616 leurs lacunes. Les unes sont assez 
grandes, mais insuf fisantes par rapport 
aux besoins modernes, il leur faut des 
extensions. D*autres sont seulement ru- 
dimentaires et Texp^rience a montr^ 
qu*elles devaient etre d6velopp6es consi- 
d^rablement. II en est enfin qui sont k 
crfer entiferement. Nous avons tout pour 
les mettre sur pied, la force, la matifere 
premiere ; ne parlous pas des teehni-. 
cJens, les notres valent bien ceux de la 
kultur. Une seule chose nous a manqu6 
pour fonder chez nous ces grandes in- 
dustries, rinitiative, la volont6, le feu 
sacr6. 

II se pose les questions suivantes : 
nous achetons k T^tranger des produits 
qui sont indispensables pour la guerre 
comme pour la paix. Pourquoi ne pas 
les f abriquer nous-memes ? Et si nous ne 
croons pas maintenant Toutillage qui 
nous fait d^faut, pourrons-pous Tinstal- 
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ler ult^rieurement ? D'autres pays ne 
nous auront-ils pas devances ? Ne se 
seront-ils pas organises pour prendre 
sur le march^ mondial la place k laquelle 
nous pouvions pretendre ? Nous ne par- 
Ions pas au hasard, nous savons que ces 
pays agissent. Dans Tindustrie, c'est 
con\me k la guerre : il faut pr^voir. 
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EUX ET NOUS 

L'Allemagne en avanoe. — Une grande oeuvre de noa 
ennemis, Tindustrie chimique. — Plus d*ua milliard 
d*exportations. — L*effort et la m^thode. — Causes 
prem'^res : Textenslon de Tenseignement techniqu? 
et la formation d*hommes instruits & ious les degr^s. 
— L*arm6e des savants. 

Nous ne pretendons pas dfoouvrir ici 
les progrfes 6tonnants que les AUemands 
out realises dans Tindustrie : ils out ^t^ 
signales k plusieurs reprises avant la 
guerre par des esprits avises, des 6cono- 
mistes, ing6nieurs, ^crivains qui avaient 
visits TAUemagne et s'^tait 6mus de Tin- 
qui^tante activity de ce pays. Les paro- 
les et les Merits de ces pionniers n'ont pas 
eu cependant le rayonnement qu'ils au- 
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raient souhait^, leurs avertissements ont 
et^ n^glig^s ou sont rest^s incompris ; ils 
s'^taient adress^s k un public restreint, 
intelligent et instruit, mais socialement 
ininfiuent. 

Dans un regime d^mocratique oti la 
masse a prise directement sur le gouver- 
nement. il est impossible de determiner 
un changement important dans la direc- 
tion des affaires publiques, si Ton n'a 
pas avec soi les classes populaires. Nous 
devons nous p^n^trer de cette id6e que le 
salut de notre pays est entre les mains 
de notre population laborieuse. Parlous 
done k ces modestes citoyens, rensei- 
gnons-les, 6clairons-les, disons-leur la 
Y6nt6 ; ils ne manquent ni de coeur ni 
d'intelligence, ces ouvriers qui, apr^s 
avoir peim^ toute leur vie pour des salai- 
res souvent mis6rables, savent encore 
mourir si noblement pour nos libert^s ! 

Une premiere condition du succfes 
dans la lutte industrielle est de connal- 
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tre ses rivaux et de les apprdcier k leur 
valeur. La barbarie sans nom du milita- 
risme allemand ne doit pas nous faire 
oublier que TAllemagne repr^sente un 
stade sup^rieur au notre, dans Torgani- 
sation 6conomique et qu'elle nous a tene- 
ment devanc^s dans la voie de I'indus- 
trialisation que nous serous obliges, que 
nous le voulions ou non, de nous inspirer 
de ses m^thodes. 



L'exemple suivant fera voir k quel 
point nous sommes en retard sur elle au 
point de vue manuf acturier. II existe en 
AUemagne upe grande Industrie dont 
nous n'avons pas T^quivalent chez nous, 
quoiqu'elle soit fondamentale et corres- 
ponde k des besoins si essentiels que tou- 
tes les autres industries sont pour ainsi 
dire tributaires de ses produits ; elle 
s'appelle l*industrie chimique. 

Les produits chimiques sont, comme 
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on sait, indispensables dans la vie do- 
mestique. Nous les employons sous forme 
do savon, d'eau de javel, de cristaux de 
soude, de m^caments et drogues phar- 
maoeutiques, etc., mais leur role est ?ur- 
tout capital dans la vie industrielle, ils 
sont utilises par les papeteries, blan- 
chisseries, teintureries, f abriques de tis- 
sus de soie, de laine ou de coton, f abri- 
ques d'explosifs, tanneries, m^gisseries, 
sucreries, distilleries, brasseries, indus- 
tries alimentaires, industries de la cons- 
truction, industries m^tallurgiques, in- 
dustries agricoles, etc. Mais pourquoi 
cette Enumeration ? On pent dire qu'il 
n'y a pas de f abrique ni d'usine qui ne 
d6pende, plus ou moins directement, de 
rindustrie chimique. 

Certains de ses produits sont des ma- 
tiferes premieres dont d^rivent les au- 
tres, il faut en fabriquer d'Enormes 
quantit^s. L'industrie chimique diverse 
ainsi sur le monde une production consi- 
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derable d'acides, de sels, de bases, de 
mordants, de produits tinctoriauz, de 
produits pharmaceutiques, d'engraiSi de 
goudron, d'explosifs, d'huiles, etc. 

Telle est rimportance de Tindustrie 
chimique, telles sont ses ramifications 
avec les autres branches de la produc- 
tion qu'on a pu, sans exag6ration^ la 
consid^rer comme la base de toute I'in- 
dustrie moderne. Un savant a exprim6 
oette idee d'une manifere tranchante, en 
disant que la valeur industrielle d'un 
pays est en rapport avec la quantity 
d'acide sulfurique qu'il emploie. On peut 
aller plus loin : il nest pas, en effet, t6- 
meraire de penser, en voyant les merveil- 
leuses d^couvertes de la chimie appli- 
qu6e, que cette science est la source 
ineme du progres materiel et qu'elle ou- 
vre un tel horizon aux possibilit^s de 
transformer la matifere, de la produire 
en abondance et de Tadapter. k nos be- 
soins, qu'elle doit devenir un agent de 
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transfonnation sociale autrement puis- 
sant que nos pauvres theories... 



Pressentant cet avenir, les AUemands 
out constitu^ une Industrie chimique k 
proportions colossales — le mot pent 
s'employer, cette fois, sans ironie. — 
Cette industrie est representee par dix 
mille usineSi dont les plus grandes, com- 
me la Badische Anilin, de Ludwigsha- 
fen, ou Frederic Bayer, d'Elberfeld, ont 
un capital d'une centaine de millions ; 
elle exporte, apr^s avoir satisf ait les be- 
soins du pays, pour plus d'un milliard 
de couleurs, d'acides, d'engrais ; elle f a- 
brique 1,500,000 tonnes d'acide sulfuri- 
que ; elle transforme 1,400,000 tonnes de 
chlorure de sodium en acide chlorhy- 
drique et en chlore ; elle produit 465,000 
tonnes de sulfate d'ammoniaque ; elle 
extrait 11 millions de tonnes de sels de 
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potasse,repr^ntant environ 1 million de 
tonnes de potasse pure, elle prepare les 
neuf dixi^mes des teintures employees 
dans le monde entier ; elle d^tient un 
monopole de fait dans la fabrication des 
mati^res colorantes et dans oelle de nom- 
breux produits chimiques, photographi- 
ques et pharmaceutiques. Ce n'est pas un 
secret que nous 6tions tributaires de 
cette industrie allemande pour un grand 
nombre de mati^res indispensables k nos 
usines, dont beaucoup ont ^t^ arret^es et 
n'ont pu se remettre en marche, par suite 
de la f ermeture du march^ germanique. 
On a dit que Tindustrie chimique alle- 
mande devait son d^veloppement k Ta- 
bondance de certaiues mati^res premie- 
res qu'elle trouvait localement, comme le 
charbon et les sels de sonde et potasse, 
mais sans nier ces avantages, nous au- 
reus Toccasion de montrer que Tindus- 
trie fran9aise disposait d'autres bases 
que rindustrie allemande n'avait pas. 
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Rendons justice k nos adversaireSi no 
dissimulons pas leurs points forts, nous 
n'en lutterons que mieux avec eux. Si 
Ton analyse T^tonnant succfes de la fabri- 
cation chimique allemandei on est amen^ 
k la conclusion qu'il a 6t6 le resultat d'un 
labeur pers^v^rant, en meme temps que 
d'un ensemble de f acteurs qu'il est rare 
de voir aussi complfetement r^unis : con- 
cours direct des pouvoirs publics, colla- 
boration ^troite de la science pure et de 
rindustrie, haute valeur technique de la 
direction et du personnel k tons les de- 
gr^s, initiative continuelle, audace meme 
et avec cela continuity des vues, esprit de 
m^thode pouss^ trfes loin dans les recher- 
ches et dans I'organisation des usines, 
ficlivit^ commerciale tou jours 6veill6e, 
errant par sa volont6 les d^bouch^s, etc. 
Que des qualites aussi pr^cieuses puis- 
sent exister chez les AUemands k c6t6 de 
a\? iuLtincts barbares et de ce repugnant 
6goisme dont nous voyons aujourd'hui la 
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manifestation, que des hommes instruits 
et travailleurs, que des savants alle- 
mands puissent etre en meme temps des 
criminels de droit commun, c'est un trait 
6videmment difficile k comprendre pour 
notre meintalite franQaise, mais c'est un 
fait. Au surplus, si les AUemands ont 
fait un mauvais usage de leur puissance, 
ils n*en ont pas moins su Tacqu^rir, et 
nous n*en avons pas moins intdret k con- 
naitre les moyens dont ils se sont servis 
pour en venir k tenir tete k toute une 
partie de TEurope. 



Nous avons en France des chimistes 
de valeur, mais nous en avons tvhs peu. 
L'Allemagne en a beaucoup, elle a beau- 
coup de chimistes comme elle a beau- 
coup de soldats. UAUemagne ne recher- 
che pas seulement la quality, elle veut le 
nombre en toutes choses. Pour faire 



46 POUR RENAITRE 

beaucoup de chimistes, M. la Palice le 
dirait lui-meme, il faut beaucoup d*6tu- 
diants et par suite il faut beaucoup d'6- 
coles. L'AUemagne a ot66 ces 6coles, elle 
les subventionne, elle en a couvert le 
pays, il y en a dans toutes les regions, 
dans tous les centres, dans toutes les vil- 
les. On dira peut-etre que TAUemagne a 
fond6 beaucoup d'^oles, parce qu'elle 
possfede une grande industrie qui com- 
porte beaucoup d'emplois. II est certain 
que rindustrie r&lame le concours de 
nombreux cerveaux. Pour fixer les id6es 
h ce sujet, disons que dans deux entre- 
prises seules, il est vrai, les plus impor- 
tantes, la soci6t6 Badische Anilin de 
Ludwigshafen et la maison Frederic 
Bayer d'Elberfeld on emploie 1566 ing6- 
nieurs techniques dont 548 chimistes I 
Qu'on ne s'y trompe pas cependant, en 
Allemagne, Tenseignement de la chimie 
appliqu6e a 6t6 ct66 et d6velopp6 avant 
rindustrie et il continue k pr6c6der 
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celle-ci. L'histoire rapporte que Tindus- 
trie chimique allemande a 6t6 fondle k 
Torigine pour exploiter la d^couverte 
d'un savant fran^ais, M. Vergoin, de 
Lyon, qui avait trouv^ le moyen d'extrai- 
re les couleurs d'aniline. L'Allemagne 
seule a pu tirer parti de cette d6couverte 
en se livrant aux recherches innombra- 
bles qu'elle n^cessitait, parce qu'elle 
avait seule un grand nombre de chimis- 
tes k sa disposition. 

Voyons maintenant avec quel sens 
pratique est organist Tenseignement de 
la chimie industrielle en Allemagne. Get 
enseignement comprend plusieurs de- 
gr^s. En haut de T^chelle, il y a celui des 
universit^s ; elles sont pourvues de labo- 
ratoires de recherches ; elles compren- 
nent aussi des ^coles sp^ciales oil Ton 
enseigne la teinture, la sucrerie, la tan- 
nerie, la raf finerie, etc. Tel est le stade 
le plus 61ev6 de Tenseignement chimique. 
C'est dans cette sphere que se fonnent 
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les directions d'entreprises et les sa- 
vants, qui ont mission de rechercher des 
proc6d6s nouveaux ou d*am61iorer les 
anciens. 

II faut noter ici un trait particulier 
du systfeme allemand qui ne se retrouve 
pas chez nous : entre les professeurs des 
Universit^s, entre les repr^sentants de 
la science pure et les industriels, il existe 
des relations ^troites et suivies et un 
^change de communications th^oriques 
et pratiques. Les professeurs travaillent 
pour rindustrie et n'h^sitent pas h, r^cla- 
mer des brevets, quand ils font des d6- 
couvertes. 

Au-dessous des universit^s viennent 
ensuite une multitude d'^coles techni- 
ques, dans lesquelles on distingue les 
moyennes et les 616mentaires, et de cours 
d'enseignement professionnel. Ce sys- 
tfeme d'instruction k plusieurs degr^s 
permet de former des directeurs, des 
chefs d'^quipe, des contremaitres et 
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enfin des ouvriers connaissant bien leur 
metier. L'industrie chimique allemande 
a des principes s^v^res : elle n'emploie 
pas d'auxiliaires non scientifiques et 
n'occupe que des chimistes ayant une 
instruction r^elle, en mgme temps qu'elle 
exige de ses ouvriers la pratique s^rieuse 
de leur profession. 

Cette organisaltion syst^matique de 
Tenseignement professionnel est une des 
bases de Tindustrie chimique alleman- 
de. Grace k elle TAUemagne est devenue 
un veritable laboratoire et il s'y est for- 
mic toute une arm^e de techniciens. 
Pour 800 chimistes dignes de ce nom en 
Allemagne, il n'y en a que 7 en France I 
(Rapport de M. Leo Vignon, directeur 
de TEcole de chimie industrielle de 
Lyon). 

(8 lign0s censurSes) 

aprte nous avoir inond^s de 

4 
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leurs produits commerciaux pendant la 
pais ? ns ont nn personnel et un outil- 
lage qulls ont pr^par^s de longue date et 
nous avons k les constituer. 
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GRANDIR OU MOURIR 

Les maU^res colorantes. — Le goudron de houille. — 
Travail Inflni de recherches ei de mises au point. — 
L*alizarine. — L'indigo artificiel. — L*aciivit6 com- 
merciale. — L'organisation des usines. — Complexity 
des services. — Institutions ouvriferes. — La course 
au progrto. — L*altemattve pour les Fran^ais : ae 
modemiser comme leurs ennemis ou disparattre. 

L'industrie chimique allemande doit 
avant tout son expansion au concours 
intelligent que lui ont donn^ les pou- 
voirs publics en errant un enseignement 
technique de haute valeur At en le r^paa- 
dant k profusion dans le pays : tandis 
que nous faisons des chimistes par di- 
zaines, T Allemagne en fait par miUiers ; 
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mais ce n'est pas seulement k ce f acteur 
que rindustrie allemande doit son suc- 
c^s, elle en est aussi redevable au remar- 
quable esprit de m^thode avec lequel elle 
a su mobiliser et diriger les activit^s de 
cette armde de sp^cialistes. 

Pour fixer les id^s sur ce point, il est 
int^ressant de rappeler comment TAlle- 
magne a cr^ son Industrie de mati^res 
colorantes dont elle s'est fait un mono- 
pole. Le goudron de houille dont ces ma- 
ti^res sont extraites 6tait consid^r^, il 7 
a encore ime quarantaine d'anndes, com- 
me un produit inutilisable qu'on ne se 
donnait pas la peine de recueillir pen- 
dant la transformation de la houille en 
coke ; on a reconnu, depuis, que ce pr6- 
tendu d^het est une mati^re complexe 
qui renferme des corps prdcieux pour 
rindustrie, comme le benzol, la naphta- 
line, le toluol, Tanthrac^ne, etc., lesquels, 
en combinaison avec d'autres, f orment 
une w6rie de mati^res colorantes qu'on 
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peut varier ind^finimeiit au moyen do 
transformations nouvelles. 

D'apr^s M. Trillat, la plupart des 
couleurs d6riy^s du goudron ont 6t6 
trouv^es en France. Nous n'avons pas su 
tirer parti de ces d^uvertes de labora- 
toire, mais les Allemands s'en sont em- 
par^s, et, comme ils avaient k leur dis- 
position des milliers de chimistes, il leur 
a 6te possible d'entreprendre les expe- 
riences innombrables qui ^taient n6ces- 
saires pour d^couvrir la gamme illimit^e 
des nuances utilises dans la teinture et 
pour mettre au point les proc^d^s per- 
mettant de les fabriquer industrielle- 
ment. 

Les probl^mes k r^soudre ^taient tr^s 
complexes : les couleurs doivent tenir, 
etre solides, inalt^rables ; il faut aussi 
qu'elles « prennent » sur les mati^res k 
teindre, et, celles-ci ^tant compos6es de 
fibres dissemblables, chacune d'elles 
exige un « mordant » plus ou moins dif- 
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f^rent. De la laine k la paille, en pas- 
sant par le coton, la sole, le cuir, le pa- 
pier, etc., le champ des recherches est 
illimit6. Et quelle patience elles r6cla- 
ment ! Chaque ^chantillon de matifere 
teinte est expos^ k la pluie et au soleil 
pendant des semaines ; on observe com- 
ment il se comporte, et les essais sont 
continues des mois on des anndes« aussi 
longtemps qu'on n'a pas le r^sultat d&i- 
r^. La pins grande partie de ces travaux 
est sterile. Une seule usine allemande 
d^couvre quinze cents colorants nou- 
veaux dans Tannic ; sur ce nombre, elle 
n'en met gufere qu'nne dizaine dans le 
commerce ; les autres, ne donnant pas 
satisfaction, sont ^limin^s. Dans Tusine 
dont nous parlous, il y a cent quatre- 
vingt-dix chimistes occup^s exclusive- 
ment k chercher de nouveaux produits ; 
leurs travaux content k la soci6t6 700,000 
francs par an. 
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C'est ainsi qu'une autre soci6t6, la 
Badische-Anilin, a mis au point la fabri- 
cation industrielle de Talizarinei rui- 
nant la culture de la garance, qui f aisait 
la richesse de plusieurs de nos d^parte- 
ments frangais, et dont la production 
s'^levait annuellement k 30 millions de 
francs {k partir de ce moment, les panta- 
lons rouges de nos soldats ont ^t^ teints 
avec des produits allemands) ; puis vin- 
rent le bleu, le vert et Torange d'aliza- 
rine, le bleu et le brun d'anthracfene, etc. 
Ces substances se modifient k Tinfini. 
Nous ne les ^num^rons pas, et pour cau- 
se, car il 7 a des milliers de colorants. 

Une grande d^couverte allemande est 
oelle de Tindigo artificiel, qui tue Tip- 
digo naturel anglais, comme Talizarine 
a tu^ la garance f ran^aise. Dans une tr^s 
int^ressante conference, M. Fleurent, 
professeur de chimie industrielle, a d6- 
crit Textreme complication des problfe- 
mes qu'il a fallu rdsoudre pour mettre 
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au point la fabrication de Tindigo arti- 
ficiel. De la naphtaline extraite du gou- 
dron, on arrivait k Tindigotine, en pas- 
sant par cinq ou six transformations 
successives,d'une nature trfes d61icate,qm 
r^ussissaient k force de soins dans les 
laboratoires, mais qu'il 6tait malais6 
d'effectuer sur une grande echelle. Nous 
passons sur ces dif ficult^s pour ne pas 
entrer dans des details techniques, et 
nous bornons k mentionner le fait sui- 
vant, dont Timportance n'6chappera pas 
au lecteur : pour obtenir industrielle- 
ment Tindigotine, il f allait se procurer k 
bon compte trois produits, Tanhydride 
sulfurique, le chlore liquide et Talcali, 
dont la fabrication en grand n'^tait pas 
au point. La soci^t^ devait done cr6er 
trois industries pour en ^tablir une qua- 
trifeme. Pour y arriver, elle travailla 
pendant dix-sept ans et d6pensa 22 V2 
millions de francs avant d'avoir r6alis6 
un centime de b^n^fice. 
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C'est avec la meme m^thode, la meme 
t^nacit^, et c'est aussi avec la meme au- 
dace et la meme largeur de vues que Tar- 
m^e des chimistes allemands a poursuivi 
ses recherches dans les autres domaines 
de rindustrie, produits pharmaceuti- 
ques, photographiques, parfums synth6- 
tiques, industries de fermentation, ver- 
rerie d'optique, verrerie de laboratoire, 
eX;C*) exc* 

Mais ce n'est pas tout de fabriquer, il 
faut vendre. Pour f aire adopter par les 
consommateurs leurs nouvelles couleurs, 
dont Temploi demandait une initiation 
et contrariait la routine du commerce, les 
Allemands constitu^rent une ^quipe vo- 
lante de chimistes qui, transform^s en 
repr^sentants, visiterent la clientMe en 
Allemagne et k I'etranger. D'autre part, 
le client adoptait-il les nouvelles cou- 
leurs, aussitot un chimiste de la maison 
allemande s'installait dans son usine, 11 
y travaillait gratuitement pendant des 
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mois, mettait le personnel au courant 
des proc6d6s et ne s'en allait qu'aprfes 
avoir mis la fabrication au point. C'est 
par ces moyens que les AUemands sont 
arrives k f ournir leurs couleurs au mon- 
de entier. 



L'organisation des grandes usines de 
rindustrie chimique allemande a ce ca- 
ractfere d'immensit^ qui plait aux cer- 
veaux germaniques. Une usine de ce 
genre comprend une oentaine de labora- 
toires consacr^s aux recherches, des 
bibliothfeques oti sont re^us les livres, les 
revues et les journaux de tous les pays 
qui ont trait k I'industrie chimique (no- 
tons k ce sujet que des biblioth6caires 
sont charges de d^pouiller cette litt^ra- 
ture et de communiquer a chaque service 
les ouvrages, articles ou renseignements 
pouvant rint^resser) ; une statioji bact6- 
riologique, ime fabrique de s6rums, de 
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vastes ateliers oil travaillent des ouvriers 
de tous les m6tiers, charpentiers, menui- 
siers, serruriers, souffleurs de verre, 
etc. Les diverses forces utilises sont 
produites sur place, Electricity, gaz, 
force hydraulique, air comprim6, etc. 

L'usine s'attache k retenir ses ouvriers 
en s'int^ressant k leur sort et en les f ai- 
sant profiter de nombreux avantages : 
restaurant oil le personnel revolt pour 
fr. 25 un repas de viande et de legu- 
mes, habitations lou^s k des prix rai- 
sonnables, cabines de douches avec linge 
€t savon gratuits, vetements de travail 
^galement gratuits, bicyclettes vendues 
k temp6rament au prix du gros, maga- 
sin coop6ratif , biblioth^ue, 63ole ni6na- 
g^re pour les filles des travailleurs, re- 
fuge pour les invalides, veuves et orphe- 
lins, caisse d'^pargne, caisse de secours, 
de maladie, maison de retraite pour }es 
vieux travailleurs, etc., etc. Beaucoup de 
ces institutions ne conviendraient pas 
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aux ouvriers f ran^ais, qui ne s*accommo- 
dent pas d'etre embrigad6s ou encaser- 
nds, et nous en parlous seulement pour 
montrer que Tindustrie allemande pour- 
voit k tous les details et n^en neglige au- 
cun pour arriver k ses fins. 

II faut reconnaitre en mgme temps 
qu'elle voit grand. C'est ainsi que la dis- 
tillation de la houille a pris en AUema- 
gne une extension gigantesque. La pro- 
duction du goudron dans le bassin rh6- 
nan 6tait, en 1902, de 94,000 tonnes ; dix 
ans plus tard, en 1912, elle ^tait de 
550,000 tonnes ; elle s'elfeve k 1 million 
de tonnes pour le pays tout entier. En 
1900, rAUemagne recueillait 30 % de 
ses goudrons, en 1910 82 % ; elle en 
recouvre la totality aujourd'hui, tandis 
qu'en France nous en sommes encore k 
peu prfes au meme point qu'il y a trente 
aois, puisque la plupart de nos usines, 
celles k gaz except^, ne recup^rent pas 
leur goudron. 
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Tous ceux qui ont 6tudi6 Tindustrie 
allemande rapportent cette saisissante 
impression : les AUemands ne travail- 
lent pas seulement avec ardeur, mais il 
y a chez eux une veritable soif du pro- 
grfes qui les rend r6f ractaires k toute 
routine. II est trfes rare en Allemagne de 
voir des proc^d6s de fabrication se trans- 
mettre dans une maison de p^re en fils. 
Lk-bas, au contraire, tous les proc6d6s 
sont provisoires, ils ^voluent ccntinuelle- 
ment, et Ton ne cesse de travailler k les 
am^liorer ou k les changer en perf cction- 
nant et en transformant Toutillage des 
usines sans s'arreter k la d^pense. 

Voyons les choses comme elles sont. 
Les AUemands sont des barbares autre- 
ment dangereux que ceux des ages pri- 
mitifs, car ils allient k leur manque de 
sens moral la comprehension de la 
science qui leur permet d'dtendre ind6- 
finiment leur puissance mat^rielle. II en 
r6sulte qu'apr^s les avoir battus militai- 
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rement grace 2t rh^roisme de nos soldats 
et k Tappui de nos vaillants allies, nous 
devrons encore, pour ne pas §tre absor- 
b6s par eux, nous 61ever industrielle- 
ment et techniquement k leur niveau. 
Nous n'avons pas d'autre alternative : ou 
nous jetterons par-dessus bord nos 
vieilles m^thodes ^nomiques et politi- 
ques pour nous consacrer au d^veloppe- 
ment de notre pays si longtemps n6glig6, 
ou nous c^derons le pas aux soixante-dix 
millions d'Allemands que nous aurons 
vaincus provisoirement, mais dont nous 
n'aurons pas supprim6 les quality. La 
d^mocratie f rangaise est plac6e dans ce 
dilemme : elle doit grandir ou mourir. 



CHAPITRE VI 



PREMlfeRES LACUNES 

Manquons-nous de cbarboB 7 — Pendant sept ans 
TEtat n'a pas acoord6 de concessions mlnidres. — 
Bassin de houille en Meurthe-et-Moselle inexploit^. — 
Houille en SaOne, en Normandie. — On n'en tire pas 
parti. — Les AUemands utilisent leurs lignites, nous 
pas. — Assez de charbon dans notre pays poiv 
fabriquer les mati^es colorantes, si nous dlsiillfons 
la houille comme nos ennemis. — Matitoes coloran- 
tes et explosffs. — L*industrie chimique et la defense 
nationale. 

Quand nous protestions contre T&ni- 
gration de nos capitaux et r6clamions 
leur emploi dans notre production natio- 
nale, que de f ois avons-nous entendu Tob- 
jection que notre pays n'6tait pas sus- 
ceptible d*un d^veloppement manufac- 
turier important, parce qu'il lui man- 
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quait la mati^re qui sert de base k Tin- 
dustrie et qu'on appelle le charbon ? La 
France, faisait-on observer, ne produit 
annuellement que 40 millions de tonnes 
de houille, alors que rAllemagtie en 
extrait 150 millions et TAngleterre 220 
millions : elles est done dans un 6tat de 
veritable inf6riorit6 par rapport k ces 
pays pour cr6er des industries qui d^vo- 
rent une immense quantity de combusti- 
ble. 

Get argument n'a pas la port^e qu*on 
lui attribue. Disons d'abord qu'il reste k 
demontrer que notre extraction charbon- 
ni^re n'est pas susceptible d'etre sensi- 
blement augment^e, comme le rendement 
de nos autres branches de production. On 
sait, en effet, que pendant les sept an- 
n^s qui ont pr6c6d6 la guerre, nos gou- 
vernants ont suspendu pratiquement 
tout octroi de nouvelleg concessions mi- 
ni^res. C'est ainsi que nos soci^t^s metal- 
lurgists de Meurthe-et-Moselle, qui 
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avaient mis k jour un important bassin 
de houille dans leur region, en d^pen- 
sant pour cet objet six millions de 
francs, n*ont pas 6t6 autorisfes k Vex- 
ploiter, et que des centaines d*autres 
particuliers ou entreprises qui avaient 
consacr6 leurs capitaux k prospecter no- 
tre sous-sol k Tabri de la legislation exis- 
tante, ont subi la meme infortune, et, de 
ce chef, ont ^t^ plus ou moins ruinfe. 

En presence de tels f aits, il serait im- 
propre de se bomer k &rire que TEtat 
n'a pas encourage les recherches ; la v^- 
rite est plus lamentable, il faut dire qu*il 
les a interdites et mSme punies comme 
des d^lits en confisquant Targent de ceux 
qui s*6taient livr^s k des pratiques jug6es 
par lui condamnables. Nous n'exag^rons 
pas. Quand on voit avee quels ^gards il a 
respect^, dans Tintervalle, les situations 
acquises des marchands de boissons, on 
est bien oblig^ d'en conclure que les re- 
cherches miniferes ont tou jours 6t6 pour 

5 
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lui un plus grand d^faut que Talcoo- 
lisme... 

Sans insister sur des critiques dont le 
d^veloppement n'est pas opportun, il 
convient de mentionner que notre pro- 
duction de charbon pent etre augment^e 
certainement dans une sensible propor- 
tion par une exploitation plus inten- 
sive de nos bassins existants, par la mise 
en valeur de notre nouveau bassin de la 
Moselle, encore intact, par rutilisation 
de nos combustibles inf 6rieurs, de nos li- 
gnites, que nous n'exploitons pas, alors 
que les Allemands tirent des leurs un si 
grand parti, de nos charbons schisteux 
d^nomm^s houille grise, et enfin par les 
r6sultats que donneront eventuellement 
des regions nouvelles oil les indications 
sont encourageantes, comme la Saone, la 
Normandie, etc. 

Comme ces recherches ont un caract^- 
re trop sp^culatif pour que I'Etat les 
entreprenne, et que, par suite, elles na 
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peuvent etre poursuivies que par les ini- 
tiatives individuelles, il est de toute n6- 
cessit6 d*encourager celles-ci. Vers 1907, 
un sondage a recoup^ quatre couches de 
charbon k 400 metres de profondeur, k 
Saint-Jean-de-Daye (Manche), A la bon- 
ne heure ! allez-vous dire, il y a encore 
d'entreprenants Frangais I D^trompez- 
vous, lecteurs, ce sont des Allemands qui 
ont ex6c\it6 ce sondage. N'est-ce pas hon- 
teux que ce soient des Allemands qui 
nous aient rev616 notre Normandie mi- 
ni^re ? Les ignorants croient tout savoir, 
et les paresseux se persuadent volon- 
tiers qulls font tout le possible. Ne tom- 
bons pas dans ce travers et mettons-nous 
bien dans Tid^e que nous ne connaissons 
que tr^s iniparfaitement notre sous-sol. 
II est cependant prudent d*admettre 
que nous ne d^couvrirons pas, dans notre 
pays, des gisements nouveaux assez iro- 
portants pour combler notre deficit en 
charbon, qui s'616ve k 20 millions de ton- 
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nes et nous rend tributaires de r6tran- 
ger pour une somme de 400 millions de 
francs annuellement. II est d'autant plus 
sage d'envisager cette 6ventualit6 que 
nos industries sont arri6r6es et ont, par 
suite, devant elks, une grande marge de 
d^veloppement, sans parler ici des con- 
sequences qui r6sulteront du retour d© 
TAlsace-Lorraine k la France, et qu*on 
ne pent encore appr^cier. Mais il y a 
d'autres moyens, comme nous le verrons, 
d'att6nuer ou de compenser notre d6ficit 
en charbon. 



• • 



En tout cas, disons de suite que si nous 
n'avons pas cr6e une industrie de matife- 
res colorantes en France, ce n'6tait pas 
f ante du charbon. La Suisse n'a pas de 
charbon ; elle n'en f abrique pas moins 
les matiferes colorantes avec un tel suc- 
c^s que nous aurons beaucoup k faire 
peur nous mettra k son niveau. Et TAIU- 
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magne, oublie-t-on qu'elle a fond6 son 
industrie de matiferes colorantes k un 
moment oti elle n'avait encore aucune 
production de goudron, et qu*elle n'a ces- 
se, pour la d6velopper, d'en acheter d'im- 
portantes quantit^s k Tetranger ? Avant 
la guerre, Tindustrie chimique alleman- 
de n'importait pas moins de 425 millions 
de francs de matiferes premieres. Pour 
citer un exemple, nous lui vendions de 
Tanthrac^ne qu'elle nous renvoyait com- 
me alizarine. La fabrication chimique 
de TAUemagne est avant tout une im- 
mense entreprise de transformation. 

Bien ne nous empecherait de f aire 
comme la Suisse et TAllemagpe, c'est-k- 
dire d'importer les mati^res premieres 
qui nous manqueraient pour f abriquer 
des produits colorants ; mais ces mati^- 
res ne nous font pas d6faut. M. Fleu- 
rent, prof esseur de chimie au Conserva- 
toire des Arts et Metiers, a montr6 que 
si nos usines m^tallurgiques recueillaient 
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les gaz volatiles de la houille qu'elles 
consomment, notre production de gou- 
dron pourrait s'^lever annuellement k 
472.000 tonnes, quantity qui serait suf fi- 
sante pour 6difier en France une belle in- 
dustrie chimique. II est certain que nous 
avons int^ret k transformer notre houille 
en coke, autant que la quality de notre 
charbon le permet, puisque le coke a une 
valeur 6quivalente k celle de la houille 
et nous laisse de pr6cieux sous-produits 
en sus. Nous devons done installer par- 
tout ou nous le pouvons des fours k recu- 
peration et des usines de distillation afin 
de recueillir notre goudron et d'en ex- 
traire les produits qui serviront de base 
k notre nouvelle industrie chimique. 

Ce qui donne un int^ret d'actualit^ 
tout particulier k cette question de ma- 
tiferes colorantes, c'est qu'elle se rattacbe 
etroitement k celle des explosifs. Car, 
comme le lecteur le pense bien, la nature 
n'a pas f abriqu^ pour nos besoins des 
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corps ayant Tunique quality d'etre colo- 
rant, ou odorant ou medicinal, ce sont en 
r^aiite les memes corps qui servent k tons 
ces usages et notre intervention consiste 
k les combiner de maniere k f aire pr^do- 
miner en chacun d'eux la quality qui 
nous est le plus utile. C'est ainsi que les 
composes de la serie dite aromatique : 
carbures, phenols, amines, etc., donnent 
des derives nitres qui sont des explosifs 
et que par exemple la melinite, qui est de 
Tacide picrique, est utilisee comme tein- 
ture depuis un siecle. De meme les pro- 
duits derives de la houille qui servent k 
f aire des couleurs sont en meme temps 
pharmaceutiques comme le phenol, la r6- 
sorcine, Tacide salicylique, la pyridine, 
le creosote, etc. Les corps sont tou jours k 
peu prfes les memes. Ce qui les differen- 
cie, ce sont de legers changements appor- 
tes k leur combinaison et ce n'est assez 
souvent que la maniere de s'en servir. 
II n'est pas besoin d'insister sur ces 
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questions d^licates pour rendre Evident 
que rAUemagne, en d6veloppant son In- 
dustrie de mati^res colorantes, dont I'ob- 
jet paraissait si pacifique, s'est outillee 
du meme coup merveilleusement pour la 
guerre, v6rit6 qui s'exprime tout aussi 
bien dans la proposition inverse que la 
France, en n6gligeant de constituer chez 
elle, en temps de paix, cette industrie 
fondamentale, a ci66, sans s'en douter, 
une dnorme lacune dans son organisation 
militaire. Un pays alli^, comme on le 
sait, a suppl66 heureusement k notre in- 
suf fisance au moment critique ; il f aut 
se f 61iciter du hasard heureux qui Ta 
permis, mais la le9on reste enti^re. 

Une appreciation nous a frapp^ dans 
les entretiens que nous avons eus avec 
des personnes competentes sur ces s6- 
rieux sujets : toutes les industries chi- 
miques sont ^troitements solidaires ; 
travaillant les memes produits, elles se 
donnent un mutuel appui pour leurs tra- 
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vaux et leurs d^couvertes. II serait done 
vain de vouloir d^velopper une branche 
de rindustrie chimique et ndgliger les 
autres. C'est pour cette raison que nos 
proc6d6s de fabrication en France res- 
tent stationnaires. 

Nous pouvons dire aussi que Texpan- 
sion de notre industrie- chimique rencon- 
tre des difficultes d'une nature particu- 
li^re et certainement inattendue dont 
I'expos^ ne manquerait pas de surpren- 
dre nos lecteurs, mais, preoccup^s de don- 
ner k ceux-ci une id6e d'ensemble de la 
tache que notre pays doit accomplir, 
nous aliens quitter les matiSres coloran- 
tes pour aborder un autre sujet non 
moins passionnant. 



CHAPITRE VII 



NOTRE RICHESSE 



A d^faut de charbon, la houille blanche. — Nous Ta- 
vons en abondance. — Neuf millions de chevaux. - 
Ce que repr6sente cette puissance. — La houille blan- 
che devient r^lectricit^. — Nous avons cette force h 
bon niarch^ et pouvons 6tre les premiers dans Tin- 
dustrie 61ectrique. — Contraste d6concertant : nous 
sommes dou^s par la nature et ne faisons rien. 



C'est une verity de sens commun qu'un 
pays doit orienter son activity vers les 
industries qu'il pent le mieux exercer en 
raison de ses dons naturels. Or, k def aut 
du charbon, il est une source d'^nergie 
que nous avons en abondance, pour la- 
quelle nous sommes meme exceptionnelle- 
ment favoris^s par rapport aux autres 
grands pays d'Europe et cette source 
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d'^nergie, la plus f ^conde et la plus pr6- 
cieuse de toutes, nous y avons k peine 
touchy. Cette force, qui pent transfor- 
mer notre pays et que nous delaissons si 
frivolement, c'est la houille blanche. 

La houille blanche, comme son nom le 
dit, c'est la neige des glaciers qui, fon- 
dant sous Taction du soleil, s'6crase en 
gigantesques cascadesi, degringole de 
toutes parts en torrents, puis glisse, em- 
port6e par sa masse, dans le lit des rivie- 
res et des fleuves jusqu'k la mer, cr^nt 
sur son parcours des forces immenses que 
rindustrie pent capter et utiliser. 

Nous poss^dons cette ^nergie sous la 
forme de chutes puissantes ou de rivie- 
res rapides k grand debit dans nos re- 
gions montagneuses k climat humide, 
dans les Alpes septentrionales, au pied 
des hauts massifs du mont Blanc, du 
Pelvoux, de la Vanoise, des Grandes 
Rousses et aussi dans les Alpes m^ridio- 
nales et dans les Pyr6n6es. 
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Nous retrouvons la meme force, plus 
calme et plus domestiquee, dans les 
cours d'eau qui prennent leur source 
dans des montagnes moins 61ev6es et 
meme dans les coUines, k travers le Mas- 
sif Central, le Jura, les Vosges, et secon- 
dairement dans la Normandie, la Breta- 
gne, le Poitou, la Vendue. 

Les departements les plus riches en 
forces hydrauliques sont I'lsfere, la Sa- 
voie, la Haute-Savoie, les Hautes-Alpes, 
la Drome, le Vaucluse, les Bouches-du- 
Rhone, le Var, les Basses- Alpes, les Al- 
pes-Maritimes, les Basses-Pyr6n6es, les 
Hautes-Pyren6es, la Haute-Garonne, 
fAriege, TAude, les Pyr^n^es-Orienta- 
les, TAin, le Jura, le Doubs, la Haute- 
Saone, les Vosges, la Meurthe-et-Mo- 
selle, TAllier, le Puy-de-D6me, la Loire, 
la Haute-Loire, TArd^che, la Lozfere, 
TAveyron, le Cantal, la Corrfeze, la 
Haute- Vienne, la Creuse, etc., mais si 
Ton tient compte do la houille verte (on 



78 FOUR RENAITRE 

appelle ainsi les cours d*eau qui traver- 
sent les prairies et les pays bois6s), la 
liste comprendrait presque tous nos d6- 
partements fran^ais. 



• • 



Nous sommes le pays le plus riche de 
TEurope en forces hydrauliques aprfes la 
Sufede et la Norvege. Tandis que la 
Grande-Bretagne possfede seulement un 
million de chevaux-vapeur de houille 
blanche, rAllemagne un million et demi, 
nous en avons en France neuf millions en 
eaux moyennes et, fait important k no- 
ter, nous pouvons, d'aprfes Tavis des plus 
competents, doubler cette force en r^- 
gularisant le cours des eaux et en 
proc^dant k des constructions appro- 
prices. 

Que reprCsentent ces neuf millions de 
chevaux hydrauliques ? Pour permet- 
tre au lecteur de s'en rendre compte, on 
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peut mentionner que cent mille chevaux 
suffisent k dclairer une population de 
trois millions d'habitants. En adoptant 
un autre point de comparaison, on peut 
f aire ressortir que la force motrice em- 
ployee en France dans les machines k 
Tapeur des ^tablissements industriels 
<tant 6valu6e au total k trois millions de 
chevaux en chiffres ronds, avec neuf mil- 
lions de chevaux en plus il est possible 
th^oriquement de quadrupler c s moyens 
de production. 

Ou bien encore, en employ ant un rai- 
sonnement qui appellerait ^videmmemt 
des reserves, s*il etait pris trop k la let- 
tre, mais qui n'en a pas moins le m^rite 
de rendre les chiffres vivants, on peut 
observer qu'un cheval-vapeur repr^sen- 
tant la force de 24 hommes, les neuf mil- 
lions de chevaux hydrauliques dont nous 
disposons correspondent k une force sup- 
pl^mentaire de 220 millions d'hommes 
et qu'il y a par suite, k cdt6 de chaque 
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Frangais, six esclaves que la science peut 
f aire sortir des eaux pour le servir. 

Caractfere important : cette force est 
eternelle, tandis que les gisements de 
charbon s'^puisent au bout de plusieurs 
dizaines d'ann^es ou de centaines d'an- 
n6es dans les cas les plus f avorables ; la 
neige des glaciers se reforme ind^fini- 
ment et Taction solaire la dissout non 
moins inlassablement k travers Tinter- 
minable s6rie des sifecles. 

D'autre part, cette force ne se consom- 
me pas. A peine a-t-elle servi qu'on peut 
la reprendre. L'eau actionne une usine, 
elle revient k la rivifere ; arrets par un 
autre barrage, elle met en marche une 
seconde usine et poursuit ainsi son inces- 
sant labeur, aussi souvent que le permet- 
tent les differences de niveau . 

Autre merite de la meme force : elle 
travaille jour et nuit, sans arret, tandis 
que la machine k charbon ne fonctionne 
qu« neuf k dix heures. Dans le temps un 
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cheval hydraulique vaut done deux ehe- 
vaux-vapeur. 

Cast une force essentiellement moder- 
ne que Teau. Non qu'on ne la connaisse 
depuis longtemps. Ne rappelons pas les 
po^tiques moulins, actionn^s par des 
roues k aubes qui tournaient majestueu- 
sement sous la pression d'une petite 
chute obtenue par un barrage primitif . 
Quels jouets k c6t6 des installations 
actuelles ! La vieille roue paresseuse est 
devenue la vaillante turbine en m^tal qui 
tourne k toute vitesse sous Taction de 
Teau que lui amfene une conduite d'acier. 
La force ne se mesure plus par dizaines 
de chevaux, mais par des milliers. Une 
soci^te exploite en Norvege 265.000 che- 
vaux sur une seule chute 1 

Mais la diflference veritable n*est pas 
Ik, elle est dans ]e fait que la turbine 
actionne une dynamo et que la force 
hydraulique est devenue T^lectricit^, cet 
agent extraordinaire qui se r^vMe k nous 
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par des pouvoirs si varies et si impr6vus 
que les Anciens Teussent ador6 comme 
une divinity... 

La houille blanche 6tant T^lectricit^, 
son utilisation a suivi la science 61ectri- 
que dont les progrfes ont 6t6 si grands 
depuis une trentaine d'ann^es. Que faire 
de la force dans les montagnes ? II fal- 
lait la transporter. En 1885, Marcel 
Desprez reussit a transmettre la force 
^lectrique de Vizille a Grenoble sur une 
distance de quinze kilometres. Ce fut le 
d^but d'une revolution. Edison trouva, 
presque au raeme moment, la lampe k in- 
candescence. L'^clairage ^lectrique 6tait 
fonde. Tels furent les premiers pas de 
rindustrie hydraulique. Des entreprises 
se creferent pour creer la force et la lu- 
mifere et les rdpartir aux industries, aux 
villes et aux regions (societes d'electrici- 
te, de transports, de tramways, d'6clai- 
rage, etc.). 

Apr^s Telectricit^ transform^e en for- 
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ce et en lumifere vint une troisifeme appli- 
cation non moins f^conde, T^lectricit^ 
transform^ en chaleur. Moissan inventa 
le four ^lectrique. On vit alors surgir 
deux nouvelles industries : r61ectro-m6- 
tallurgie, qui permit d'op6rer la fusion 
des minerais et des m^taux dans des 
conditions qu'on n'avait pu r6aliser j us- 
que Ik et r^lectro-chimie, science magi- 
que, par laquelle nous d^composons les 
corps 0t en constituons d'autres instan- 
tandment pour nos besoins. 

On fabrique sans doute r61ectricit6 
par d'autres moyens que la houille blan- 
che, on Textrait du charbon en accou- 
plant les machines k vapeur aux puis- 
santes dynamos. Cependant une ques- 
tion se pose : voici deux pays dont Tun 
retire son Electricity d'un combustible 
relativement couteux produit au moyen 
d'une importante main-d'oeuvre, et dont 
Tautre Textrait d'une force gratuite que 
Ig nature lui donne en abondance ; lequel 
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est le mieux avantag6 ? La r6ponse n'est 
pas douteuse, en ce qui concerne au 
moins les regions poss^dant la houille 
blanche et dans lesquelles le transport de 
courant sur de longues distances, n'est 
pas k consid^rer. Cependant, rAUema- 
gne nous domine et nous 6cras6 mgme 
dans cette branche d*activit6 pour la- 
quelle nous sommes physiquement si fa- 
voris6s. 



Nul ne pent contester que la France, 
avec ses neuf millions de chevaux hy- 
drauliques, devrait avoir la premifere 
Industrie ^lectrique de TEurope. C'est 
une observation de meme ordre que nous 
forraulions avant la guerre, quand nous 
6crivions que par sa situation g^ogra- 
phique et Tetendue de ses cotes, la Fran- 
ce devrait etre une des grandes nations 
maritimes du monde, v6rit6 congue par 
le genie de Richelieu. II ne serait pas du 
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reste plus os6 d*affirmer, parallfelement, 
que, malgr^ son insuf fisance de charbon 

— elle peut en importer des pays voisins 

— la France est assez riche en fer pour 
devenir le plus important pays m6tallur- 
giste du continent si elle le veut. 

C'est un contraste d^concertant : la 
nature nous a g^n^reusement trait6s au 
point de vue materiel et moral ; nos sa- 
vants sont illustres par leurs d^couver- 
tes ; notre race est entreprenante et au- 
dacieuse : combien de fois n'a-t-elle pas 
remu6 le monde par son f ougueux id^al 
et voyez du reste en ce moment nos sol- 
dats I Notre intelligence est admir^e k 
r^tranger, on Tappelle Tesprit frangais ; 
notre population est laborieuse et 6cono- 
me, nos artisans sont peut-etre les plus 
habiles du monde. £t avec tout cela nous 
ne f aisons rien ! 

II est inutile de le nier : dans les cho- 
ses de Tindustrie, nous ne suivons pas le 
progr^s, nos id^s sont ^troites, nos pro- 
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c^d6s vieillots, et nous nous contentons 
d'une activity reduite, quand nous ayons 
d'6tonnantes riche^ses k exploiter 1 



CHAPITRE VIII 



RESURRECTION 

Les mota et les r^alit^s. — Un fait brutal : la Franoo 
6tait autrefois & la t^te des nations et mainlenant 
elle n*y est plus. — Erreur fondamentale : fa Ire de la 
politique au lieu d'^tendre et de perfectlonner les 
moyens de production du pays. ~ La magie in li.i- 
trielle. — Comine elle transforme des regions 
d6sertes. — M6laiuorphoses qui peuvent s'op6rer 
dans l^s Alpes, le Midi, les Pyr6n6es. — Le nouveau 
monde en gestation. 

Nous sommes peut-etre avanc^s en 
France politiqueinent parlant, mais nous 
sommes surement des conservateurs et 
des reactionnaires en matifere d'indus- 
trie. Ne croyons pas qu'il s'agisse ici 
d'une simple lacune k combler dans nos 
conceptions, ouvrons les yeux et recon- 
naissons qu'en ndgligeant d'^lever nos 
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moyens de production k la hauteur du 
progrfes, c'est rexistence meme de notre 
nation que nous avons mise en danger. 

Un pays ne vit pas indefiniment de 
mots et de formules. Nous nous alimen- 
tons depuis trente ans de manifestations 
verbales, mais qu'est-il sorti de nos dis- 
cours, de nos discussions et de toutes ces 
affirmations tranchantes avec lesquelles 
nous nous sommes si bruyamment com- 
battus ? Quelques personnes, quelques 
partis ont peut-etre profit^ de cette agi- 
tation oratoire, mais ses resultats pour le 
pays ont 6te desastreux. 

Tous les raisonnements, toutes les ar- 
gumentations dans lesquels nous excel- 
lons, nous autres Latins, ne peuvent rien 
contre le fait que la France, aprfes avoir 
6t6 k la tete des nations, est tomb6e peu 
k peu au troisifeme, voire au quatrifeme 
rang des Etats industriels et qu'elle con- 
tinuait k glisser sur la pente qui la me- 
nait k la d^cheance ou tout au moins k 
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rinsignifiance politique, si Todieuse at- 
taque allemande n'^tait pas venue la 
tirer brutalement de sa l^thargie. 

Ce serait vraiment k d^sesp^rer, si 
nous pouvions, aprfes une 6preuve aussi 
terrible, recommencer k dire les memes 
mots et k ^noncer les memes sophismes, 
alors que tant des notres sont morts sur 
le champ de bataille pour r6parer les 
fautes que nous avons commises en ou- 
bliant nos devoirs envers le pays ! 

Ces reflexions sont en rapport ^troit 
avec notre sujet. II nous semble en effet 
qu'un bon nombre de nos eoncitoyens 
voient les choses k Tenvers, quand ils 
croient que Tam^lioration de leur sort 
pent venir de lois ingenieusement con9ues 
par le pouvoir politique et quand ils m6- 
connaissent cette v6rit6 fondamentale et 
pourtant bien dvidente que le seul fac- 
teur de transformation sociale reside 
dans la science appliquee au travail hu- 
main. 
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Tout le progrfes d^mocraiique, peut-on 
dire, est en fonction des d6couvertes des 
savants et du perfectionnement du ma- 
chinisme, grace auxquels la journ6e de 
travail doit produire uiie quantity de 
plus en plus grande de marchandises ou 
d'objets de consommation. 

Et toute la difference, peut-on a j outer, 
cntre les AUemands et nous, est que nos 
ennemis, exploitant les premiers ce « fi- 
lon », en ont extrait de telles richesses 
qu'ils en ont 6t6 grists au point d'attri- 
buer k leur seule superiority des r6sul- 
tats dus surtout k la m^thode employee, 
tandis que chez nous, le meme « declen- 
chement » ne s'6tant pas produit en rai- 
son de Tinertie de nos gouvernants, le 
progrfes technique s'est 0^6x6 trop lente- 
ment pour f rapper les esprits et leur 
f aire saisir I'influence de ce f acteur sur 
la prosperity publique. 
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La transformation de la force hydrau- 
lique en electricity sera peut-etre le fait 
industriel le plus important du nouveau 
sifeele et ses consequences 6conomiques et 
par suite aussi politiques constitueront 
vraisemblablement T^quivalent d'une re- 
volution. Grace k Tutilisation . de la 
houille blanche, en effet, des regions jus- 
qu'ici desert^es par Thomme en raison de 
leur sterility et qui dorment depuis des 
sifecles dans un morne silence, vont etre 
changees en pays peuples, actifs, heu- 
reux de vivre et de travailler... 

Un ing^nieur des Fonts et Chaussdes, 
M. R. de La Brosse, qui avait la mission 
de recenser nos forces hydrauliques dans 
les Alpes, a exprim6 la forte sensation 
qu'il avait 6prouvee en revoyant k quel- 
ques annees d'intervalle les vallees de 
TArly, du Drac, de la Durance, etc., au- 
trefois si pauvres et devenues si riches 
par leur activity industrielle. 

a Le voyageur d'aujourd'hui, 6crit-il, 
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6prouve une impression bien oppos6e ; \k 
oh. r^gnait auparavant la solitude, il 
trouve de puissantes usines, des habita- 
tions ouvriferes gaies et confortables ; sur 
les routes anciennement d6sertes, il voit 
eirculer des convois de mat^riaux et de 
produits varies, partout il aper^oit, non 
sans que le paysage en souffre quelque- 
fois, il est vrai, des lignes de transport 
d'energie ; il entend parler d'affaires 
nouvelles et de nombreux millions jet6s 
avec hardiesse dans ces entreprises. La 
transformation s'impose aux moins at- 
tentifs et il est telle vallee, nagufere clas- 
sique par sa pauvret^, comme la Mau- 
rienne, qui rivalise maintenant avec les 
centres industriels les plus actifs, Et 
cependant, les forces utilisees ne repre- 
sentent encore qu'un chiffre assez mo- 
deste. » 

Dans les contes des Mille et une Nuits 
nous voyons un magicien faire surgir en 
quelques heures, dans un endroit desert, 
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un immense palais somptueusement meu- 
bl6 dans lequel s'agite une f oule de servi- 
teurs qui se pr^parent k servir un mai- 
tre inconnu qu'ils attendent... Oh I peu- 
ple ! Ce prodige, la science le realise, 
pas en une nuit, mais en plusieurs an- 
nees. 

Dans cette observation prise sur le vif 
par M. de La Brosse, il y a, si Ton y r^- 
flechit un peu prof ond6ment,tout le secret 
de la transformation du monde. Le meme 
phenomfene de g6n6ration que nous 
avons obtenu en quelques coins isol^s de 
notre pays, il depend de nous qu'il se 
produise dans des regions beaucoup plus 
^tendues comme les Alpes, le Midi, les 
Pyren^s. Jusqu'ici notre industrie s'6- 
tait concentrfe dans le nord de la Fran- 
ce, mais dans Tavenir elle pourra s'6ten- 
dre vers le centre et vers le sud. A de si 
grands changements economiques corres- 
pondront ^videmment des modifications 
dans les id6es et par suite un accroisse- 
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ment de rinfluence politique de ces nou- 
velles regions. 



Sortant de France, nous pouvons pres- 
sentir les changements qui s'introduiront 
dans la carte 6conomique de TEurope k 
la suite d'une utilisation int^rieure de la 
houille blanche. La Suisse deviendra 
peut-etre une Belgique industrielle, la 
Norvfege, Tltalie, TAutriche, augmente- 
ront puissamment comme la France leurs 
moyens de production, tandis que TAl- 
lemagne et TAngleterre, pays de char- 
bon, mais depourvus de houille blanche, 
verront leur puissance contrebalanc^e 
par leurs nouveaux concurrents. Aux 
grands ports du nord s'opposeront peut- 
etre Marseille, Genes, Venise et les po- 
pulations meridionales pourront devenir 
aussi denses en certains endroits que 
celles de nos centres septentrionaux. Ce 
ne sont \k sans doute que des possibili- 
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t^s, mais leurs bases existent et les 6vo- 
quer n*est pas f aire penser inutilement. 

Aliens meme plus loin et regardons 
au-delk des mers. Nous verrons dans 
d'autres continents des reserves immen- 
ses de forces hydrauliques k exploiter. 
Les chutes du Niagara penvent donner 
7 millions de chevaiix, celles dn Zambfeze 
1 4 millions, et celles de rignassu,af fluent 
du Parana, 35 millions ? Qui se repr6- 
sente de tels chiffres ? II y a aussi les ca- 
taractes du Nil et il y a celles du Congo 
qui seraient les plus puissantes de tou- 
tes : aucun fleuve au monde n*aurait un 
d^bit 6gal aux chutes de Stanley. Soyez 
sur qu*un jour viendra oh. le g^nie de 
rhomme exploitera toutes ces forces. 

La houille blanche, c'est T^lectricit^, 
mais c*est aussi la chimie. Par elle nous 
pouvons disposer des deux agents qui 
sont appel^s k transformer nos soci^t^s 
et dont les applications commencent k 
peine. En jouant notre role dans oe 
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grand mouvement industriel et scientifi- 
que, nous servirons le monde et nous r6- 
g^n^rerons en m§me temps notre pays. 



CHAPITRE IX 



L'^TINCELLE MAGIQUE 

Application de l*61ectrlcit6. — Force et lumlfere. — L% 
moteur h domicile. ~ La force motrice dans Tagri- 
culture. — L'61ectrification des voies ferries. ~ Cha- 
ieur et agent chimlque. — L*61ectro-m6tallurgie. — 
Preparation des (ontes et aciers sup^rieurs. — La 
variety des alliages. — Toutes les quality et toutes 
les resistances. — L'61ectro-chimie. 

II results de nos explications que la 
France est trfes riche en forces hydrau- 
liques. Quel parti peut-elle tirer de ces 
forces ? C'est la question que nous vou- 
drions examiner en passant en revue les 
diverses applications de la science 61ec- 
trique. Aucun sujet n*est plus passion- 
nant, aucun n^ouvre de plus grands hori- 
zons, aucun n'est peut-etre plus r6con- 
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fortant k ^tudier, k un moment oh le 
doute nous 6treint sur Tavenir de la civi- 
lisation humaine. En regard de cette 

barbarie ancestrale que nous croyions 
morte et dont le spectre hideux r^appa- 
rait k nos yeux, il est consolant au moins 
de constater que le clair g^nie du savant 
et le labeur obstin6 de Thumble ouvrier 
apportent au monde une certitude de 
r^g^n^ration. 

L'emploi le plus simple et le plus 
connu de T^lectricit^, c'est son utilisa- 
tion comme force et comme lumihre. Nous 
en parlerons ici Irfes brifevement, parce 
que cette forme d'exploitation s'est d^- 
velopp^ d^jk raisonnablement dans nos ( 
regions de houille blanche. Dans le^ 
Alpes, dans le Midi, sur le littoral medi- 
terran^en et dans les Pyr^n^es, nombreu- 
ses sont les entreprises qui distribuent le 
courant aux localit^s, aux tramways, 
aux usines, etc. L'^clairage 61ectrique y 
est tr^s r^pandu et Ton y voit prosp6rer 
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d'assez nombreuses fabriques actionn^s 
par r^lectricit^ : filatures, minoteries, 
papeteries, mines, earriferes, etc... 

II convient cependant d'attirer Tatten- 
tion d'une manifere partieulifere sur Tin- 
teressant mouvement de transformation 
sociale qui commence k s'op6rer dans nos 
rd^ions k Electricity comme la Loire, la 
Haute-Loire, le Jura et les PyrEnEes, oh 
nous voyons le moteur Electrique rempla- 
cer le metier k main et determiner un 
retour imprevu vers le travail k domi- 
cile. L'ouvrier industriel pent exercer 
ainsi son mdtier k la campagne, oh il vit 
h meilleur compte et offre une prole 
moins facile k la tuberculose et k I'al- 
coolisme. On compte d6jk, dans la Loire 
et la Haute-Loire, environ douze mille 
metiers k domicile. Cette Evolution se 
dessine chez les ouvriers rubanniers, pas- 
sementiers, fabricants de pifeces dEta- 
chEes pour bicyclettes, tailleurs de limes, 
diamantaires, lapidaires et fa9onneurs 
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de bois ; elle nous donne pour ainsi dire 
un avant-gout des changements prof onds 
qui pourront s'introduire dans notre or- 
ganisation du travail, sous Tinfluence du 
progrfes industriel et scientifique. 

II est, par contre, une importance ap- 
plication de la force 61ectrique qui s'6- 
bauche k peine et dont la port^ sociale 
n'apparait pas moins grande, nous vou- 
lons parler de son emploi dans Tagricul- 
ture, qui a pour effet de substituer 1'^ 
nergie m^canique k la traction animale 
et k la main-d'oeuvre humaine dans les 
travaux des champs. Dans les fermes de 
la Camargue et de la rive droite du Rho- 
ne, im certain nombre de cultivateurs 
commencent k se servir du courant 61ec- 
trique pour battre et triturer les grains 
ou pour actionner des pressoirs, pompes 
k vin, hache-paille, etc., etc. C'est le dd- 
but d'une orientation vers la culture in- 
dustrielle, qui n'aura pas seulement pour 
effet d'abaisser son prix de revient, mais 
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aussi d'alleger nos populations rurales 
de leur labeur si p6nible auquel se ratta- 
che Texode de nos campagnes. Notons, en 
passant, que Telectricit^ pent exercer 
une influence favorable sur la croissance 
des plantes, d'aprfes d'int^ressantes expe- 
riences. C'est une voie nouvelle dont la 
science determinera la port^ pratique. 

II est un autre sujet qui a fait couler 
beaucoup d'encre : c'est celui de T^lectri- 
fication de nos voies ferrees. Nous n'en 
parlous ici que pour memoire. Certes, 
elle constituerait un progrfes, mais sa 
realisation n'est pas urgente. II y a tant 
k f aire dans notre pays I 






Tout ce qui pr6c^de a trait k T^lectri- 
cit6 utilis^e comme force ou lumifere, 
mais si nous envisageons Telectricite 
transform^e en chaleuVy ou en agent 
chimigue, nous entrons dans un monde 
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Vliomme ne produisait que le bronze, 
parce qu'il ne pouvait fondre que le cui- 
vre et retain, n'ayant que du bois k bru- 
ler. Plus tard, il r^ussit k produire le fer 
en activant la flamme au moyen de 
souf fleries, et c'est seulement quand il 
d6couvrit la houille qu'il f ut k mSme de 
fondre les autres m6taux. Le four 61ec- 
trique constitue ^a dernifere 6tape de la 
metallurgie ; il permet d'^laborer des 
produits autrement inf usibles ou dou6s 
de propri^t^s qu'ils doivent k la tempe- 
rature exceptionnelle k laqiielle lis ont 
et6 port6s. 

On sait que les m^taux usuels sont 

melanges k des matiferes terreuses appe- 

l^es gangues en geologic, et qui sont des 

oxydes ou des sulf ures en chimie. Le 

probl^me de la metallurgie consiste k 

bruler ces gangues, c'est-k-dire k les d6- 

truire, afin d'en d6gager le m6tal d6sir6. 

La temperature des hauls fourneaux 

D^tpas assez 61ev6e pour t6duire lea 
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- pour la fabrication des obus et des blin- 
dages, etc. Sans cette infinie vari6t6 des 
alliages, on sait qu'il n'aurait pas 6t& 

' possible d'amener k sa perfection ac- 
tuelle rindustrie automobile, qui exige 
a la f ois des pieces tr^s dures pour r&is- 
ter k Tusure et des pieces assez elastiques 
pour r^sister aux chocs... ni de r^pondre 
aux besoins de notre materiel d'arme- 
ment, qui ne pent se passer, pour ses pie- 
ces legeres de 75, d'aciers durs et r^sis- 
tants qu'on ne pent obtenir que par une 
addition de chrome et de nickel. 

Une question se pose : le four ^lectri- 
que employ^ jusqu'ici presque exclusi- 
vement dans la fabrication des aciers 
superieurs peut-il arriver aussi k pro- 
duire la fonte vulgaire dans des condi- 
tions ^conomiques ? Est-il k meme de 
lutter ^galement sur ce terrain avec le 
haut fourneau ? C'est aux hommes de 
metier k trancher la question. Consta- 
tons seulement, k titre d'indication, 
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qu'une Evolution de ce genre a d^jk com- 
mence et que les fours k f onte, k cuivre, 
k zinc, etc., se multiplient en SuMe, en 
Norvfege, en AUemagne, au Japon, etc. 
Une chose certaine est que reiectro-m6- 
tallurgie en est encore k ses premiers pas 
et que la possibility de f aire varier les 
qualit^s des m^taux en les soumettant k 
de certaines temperatures et en y ajou- 
tant d'autres m^taux ou des corps Stran- 
gers, dans des conditions dSterminees, 
ouvre k TingeniositS humaine un champ 
d'expSriences illimitS. 






Laissons tomber le rideau un moment 
lecteur, si vous le voulez bien... et rele- 
vons-le main tenant. La sc^ne a change. 
Nous avons devant nous une autre In- 
dustrie : VelectrO'Chimie. Nous retrou- 
vons le four Slectrique et sa haute tem- 
perature, mais il se passe dans le four 
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autre chose que la production d'une forte 
chaleur : il s'y effectue en plus une ac- 

• 

tion chimique. On salt, en effet, que le 
courant 61ectrique a la propri6t6 de de- 
composer de nombreux corps, et nous 
avons tons appris k V6co\e que ce ph^no- 
m^ne 6tait d^sign^ par les savants sous 
le nom d'^lectrolyse. 

Peu de nous connaissent cependant les 
^tonnantes applications auxquelles don- 
ne lieu cette propriety du courant Hec- 
trique, grace aux r^cents travaux des 
techniciens ; peu de nous savent quelle 
est la base d'une Industrie nouvelle, dont 
Tavenir est prodigieux et dont le pouvoir 
magique a le don d'exciter notre imagi- 
nation et notre amour du romanesque 
scientifique au plus haut degr^ ; peu de 
nous se doutent, enfin, des resultats que 
pourrait donner une telle Industrie sur 
notre sol, si nous entreprenions de la lan- 
cer et de la developper avec cette har- 
diesse et cette largeur de vues qui ont 6t6 
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si longtemps des traits du caractfere 
fraii9ais. 

C'est le point que nous allons exami- 
ner. 



CHAPITRE X 



FEERIE INDUSTRIELLE 

L'61ectricit6 chimique et ses prodiges. — L'eau de Javel, 
la soude caustique, les chlorures, les hyperchlorites, 
la purification des m6taux, I'hydrog^ne, le sodium, le 
calcium. — Fabrication du carborundum. — Ck)mmeni 
on obtient raluminlum. — Utility de ce m^tal. — Le 
carbure de calcium et Tac^tyl^ne. — La cyanamide. 
un engrais moderne. — Une operation de sorcellerie : 
un produit qu'on tire de Tair invisible, c'est de Ta- 
dde nitrique, mati^re premiere et base indispensable 
de grandes industries. 

De r 61ectricit6 nous tirons la force 
pour actionner des chemins de fer, des 
tramways, des usines ou faire tourner 
d'innombrables petits moteurs utilises 
par les ouvriers et les paysans dans les 
campagnes, nous en tirons aussi la lu* 
mi^re ^blouissante que nous r^paodojis 
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sur des bourgs, des villes et des regions 
tout entieres, nous en tirons encore la 
chaleur avec. laquelle nous faisons fon- 
dre les minerals les plus r^fractaires et 
les adaptons k nos besoins les plus va- 
ries, mais il existe un autre emploi du 
courant ^lectrique. C'est le plus f^cond, 
II debute k peine, mais son domaine 
grandit k vue d'oeil et Ton pent prdvoir 
qu'il r6gnera bientot sur un vaste em- 
pire. Cette nouvelle puissance dont nous 
avons dit quelques mots dejk, c'est Velec- 
tricite chimique, 

Laissons passer le courant ^lectrique 
k t ravers de Teau sal^e ordinaire conte- 
nant du chlorure de sodium. II s'opfere 
une decomposition et nous avons en quel- 
ques instants de Teau de Javel. Varions 
un pen les conditions de Texp^rience et 
nous obtenons par le meme proc6d6 la 
sonde caustique employee par les fabri- 
cants de savons et de matiferes coloran- 
tes, le chlore, le chlorure de calcium, les 
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hypochlorites, les chlorures de chaux, de 
potassium, de magnesium, produits ser- 
vant au blanchiment, k la disinfection 
ou affectes k d'autres multiples usages, 
les chlorates de potassium et de sodium 
utilises par les manufactures d'explo- 
sifs, d'allumettes, les teintureries, la 
pharmacie. 

Pour avoir du cuivre plus pur et plus 
conductible, nous le degageons par Y6- 
lectrolyse des impuretes qu'il renferme 
(or, argent, plomb, bismuth, fer, zinc, 
etain, • arsenic, antimoine, etc., etc.). 
Nous faisons la meme operation sur le 
plomb. 

Par r^lectrolyse encore nous pr^pa- 
rons le phosphore, nous obtenons Thy- 
drogfene, le sodium, le calcium, etc. Nous 
fabriquons I'emeri et aussi le carborun- 
dum, melange de coke, de petrole et de 
sable blanc chauffe k 200 degr^s, produit 
presque aussi dur que le diamant avec 
lequel nous faisons des meules k polir, 
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des marches d'escalier, le revetement des 
fours k haute temperature, etc. 






Plongeons encore la main dans la 
boite k surprises. Nous retirons... ralu- 
minium. A T^tat naturel, ce m6tal est 
contenu dans un minerai appel6 bauxite 
qui renferme 75 % d'alumine anhydri- 
que, soit 40 % d'aluminium. Avant le 
four ^lectrique on ne pouvait Textraire 
que par des proc^d^s couteux dont le 
perfectionnement 6tait lent et difficile. 
Aussi Taluminium 6tait-il un m6tal pr6- 
cieux. II valait en 1855 1,250 francs le 
kilogramme ! En 1886 son prix 6tait en- 
core de 87 fr. 50, mais en 1911 il n'6tait 
plus que de 1 f r. 25. Le four ^lectrique 
permet de rdduire Taluminium par le 
charbon k la temperature de 3,500 de- 
gr6s ; on decompose ensuite cette alumi- 
ne par T^lectrolyse, c'est-k-dire en utili- 
sant Taction chimique du courajut. 



F£]£RIE industrielle 113 

Tout le monde connait raluminium, ce 
m^tal leger, de couleur argent^, inalte- 
rable k Tair. II a beaucoup d'emplois. 
C'est d'abord le concurrent du cuivre 
dans rindustrie 61ectrique. Pour une 
meme resistance au courant, un fil en 
aluminium doit avoir un diamfetre sup6- 
rieur d'un tiers k celui d'un fil de cuivre, 
mais il p^se la moiti^ moins et son ins- 
tallation laissait une ^conomie de 25 % 
avant la guerre. Nous avons d'autant 
plus int^ret k nous servir de Taluminium 
en France que nous ne produisons pas le 
cuivre et sommes obliges de Tacheter k 
retranger, en donnant notre or en contre- 
partie. 

Melange k d'autres corps, Talumi- 
nium fournit de precieux alliages, com- 
me Talbidur, le duraluminium, presque 
aussi resistant que Tacier, utilise dans les 
industries de Tautomobile et de Tavia- 
tion, et susceptible d'etre employe avan- 
tageusement dans la confection de douil- 
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les de cartouche, des fourreaux de sa- 
bre, etc., raluminium mangano-siliceux 
et le ferro-silico-aluminium, ct66s sp6- 
cialement pour la fabrication des blin- 
dages, etc. La consomraation du monde 
en aluminium est de 60,000 tonnes envi- 



ron. 






Explorons encore notre four 61ectri- 
que. Nous en retirons le carbure de cal- 
cium. On Tobtient par un proc6d6 trfes 
simple : un crayon traverse un melange 
de chaux et de charbon, le couraut pas^ij 
et les deux corps s'amalgaraent. On sait 
que le carbure de calcium m61aag6 ^ 
Teau produit Yacetylene dont le pouvoir 
^clairant est sup^rieur de quinze fois k 
celui du gaz de houille. 

L'ac^tylfene est employ^ dans T^clai- 
rage public (250 villes sont pourvues de 
cette lumifere en France et en Alg^rie), 
dans celui des chantiers de nuit au moyen 
de g^n^rateurs intensifs ; on Tutilise 
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aussi dans les lampes de mine, lampes k 
main, lampes k pihge pouir la destruction 
des insectes dans les vignes, dans les pha- 
res d'automobiles qui sont si nombreux 
et dont il n'y a pas moins de 700,000 en 
Am^rique. On s'en sert encore dans la 
soudure autogfene. Avec un chalumeau 
special, la flamme atteint une tempera- 
ture telle qu'elle sectionne comme k la 
scie les plaques de fer les plus ^paisses. 
On estime que le monde consomme an- 
nuellement 300,000 tonnes de carbure de 
calcium. 

Des derives chlor^s de Vac^tylfene les 
usines electrolytiques tirent de nouveaux 
produits. Qu'on nous excuse de repro- 
duire ici leurs noms barbades. On les 
appelle t^trachloretane, trichloretylfe- 
ne, dichlorethylfene pentochlorethane. 
Ce sont des corps qui dissolvent ^nergi- 
quement les matiferes grasses. 

En fabriquant le carbure de calcium, 
on s'est aperQu que ce corps 6tait suscep- 



116 POUR RENAITRE 



tible k la temperature de 1.000 degr^s 
d'absorber une certaine quantity d'azote 
atmosph^rique et de se transformer en 
un produit nouveau auquel on a donn6 le 
nom de cyanamide calcique. Quel est ce 
produit ? II a la composition et la pro- 
priety du guano, ce puissant engrais 
agricole. Introduit dans le sol, il se chan- 
ge sous rinfluence de I'humidite en craie 
et en ammoniaque. Celle-ci se dissout 
alors dans I'eau et se transf orme en ni- 
trates. Nous verrons de quelle importan- 
ce est la cyanamide dans Tagriculture. 
Disons seulement, pour fixer les id6es 
momentandment, que son pouvoir de fer- 
tilisation egale celui du sulfate d'ammo- 
niaque dont le monde consomme environ 
1,200,000 tonnes fournies principale- 
ment par TAllemagne et par TAngle- 
terre. 

Nous parlions k Tinstant de Talumi- 
nium tire de la bauxite par un precede 
que nous indiquions sommairement, mais 
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il existe un autre moyen de trailer la 
bauxite par T^lectrolyse. En chauffant 
celle-ci k 1.500 degr^s, on lui fait absor- 
ber dans une proportion de 22 k 29 % de 
Tazote de Fair et Ton obtient ainsi de 
Tazoture d'aluminium. L'opdration sui- 
vante consiste k decomposer cet azoture 
pour avoir d'un c6t6 Talumine qui sert k 
preparer Taluminium et de Tautre Vam- 
moniaque a Tetat pur ou en sel. L'ammo- 
niaque ! Nous retombons ainsi sur le pro- 
duit dont nous vous entretenions tout k 
rheure et qui joue un si grand role dans 
la regeneration du sol. Que s'est-il pass6? 
On a d'abord ajout6 k la bauxite une ma- 
ti^re qui ne coute rien, de Tazote pris 
dans Tair atmospherique — et dans cet 
etat impropre k tout usage — et Ton a 
retrouve ensuite ce meme azote sous la 
forme ammoniacale 6minemment confor- 
me k nos besoins. 






Arrivons au fait le plus surprenant. 
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On peut le presenter comme un r6bus. 
Une grande, une immense Industrie se 
cr6e, elle ne consomme en apparence au- 
cune matifere premiere. II n'en entre pas 
dans ses usines et cependant il sort de 
celles-ci des wagons entiers charges de 
touries. Que contiennent done ces reci- 
pients ? Approchons-nous. C'est de Vaci- 
de nitrique, c'est-k-dire une des matieres 
premieres les plus essentielles et les plus 
employees, base de plusieurs grandes in- 
dustries, de la fabrication des engrais, 
des explosifs de guerre et de paix, des 
matiferes color antes, etc. Mais d'oii peut 
venir cet acide nitrique ? On Ta tir6 
pourtant de quelque part. Oui, lecteurs, 
on Ta pris dans un reservoir invisible et 
inepuisable, mais vous Tavez devin6 sans 
doute, on Ta pris dans Fair qui nous 
entoure. 

Admirez Thomme. II dompte Teau des 
chutes immenses et Tamene sous pres- 
sion k des turbines fortes de plusieurs 
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milliers de chevaux qui font tourner de 
puissantes dynamos. Le courant ainsi 
produit traverse un four de briques r6- 
f ractaires oii il determine un arc 61ectri- 
que terrifiant. Cependant des ventila- 
teurs chassent vers ce f over un courant 
d'air intense. Que se passe-t-il alors ? 
Sous rinfluence de la chaleur une parlie 
des Elements qui constituent Tair, Toxy- 
gfene et Tazote, se decompose pour former 
des vapeurs nitreuses. Celles-ci sont en- 
trainees aussitot vers d'autres appareils 
ou elles sont ref roidies, purifi^es, concen- 
trees et deviennent de Tacide nitrique. 

N'est-ce pas beau, n*est-ce pas subli- 
me ? Avec de Tair et avec de Teau, nous 
sommes k meme de fabriquer mainte- 
nant en quantites illimitees une des ma- 
tieres premi5res les plus indispensables k 
la civilisation moderne. 



CHAPITRE XI 



NATURE ET CIVILISATION 

Produits h base d'azote — B6Ie de ce corps dans la via' 
des animaux et des planles. — Le cycle de Tazote. — 
Nous I'absorbons et le restituons ind^finiment & la 
terre. — Comment Tazote doit s'oxyg6ner & chaque 
stade pour redevenlr assimilable. — Lenteur du pro- 
c6d6 naturel. •— N^cessit^ d'engraisser artificielle- 
ment la terre. — La culture devient une Industrie 
chimique. — La technique agricole en AUemagne et 
en France. 

Avec de Tair et avec de Teau, nous f a- 
briquons de Tacide nitrique, mais nous 
pouvons produire aussi des nitrates : il 
suf fit de mettre les vapeurs nitreuses en 
contact avec de la chaux pour avoir du 
nitrate de chaux. Or, les nitrates, comme 
la cyanamide et le sulfate d'ammonia- 
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que, sont des produits qui r^pondent k 
d'immenses besoins et dont la consomma- 
tion va tou jours en augmentant. Si Ton 
S3 bornait k dire qu'ils sont ndcessaires, 
on emploierait un mot trop f aible. On ne 
pent, k la v6rite, s'en passer. II serait 
impossible aux grands pays civilis6s de 
subsister sans eux et s'ils venaient k nous 
manquer, nous aurions la famine en Eu- 
rope : ils constituent les engrais que 
nous ajoutons k notre sol pour en retirer 
notre pain quotidien. 

Nitrates, cyanamide, sulfate d'ammo- 
niaque, ces corps sont de la meme fa- 
mille, ils contiennent tons les trois de 
Tazote. Et qu'est-ce que Tazote ? Nous le 
Savons tous, un gaz qui remplit les qua- 
tre cinqui^raes de notre atmosphere et 
qui constitue en partie le tissu des plan- 
tes et le tissu vivant. Faut-il rappeler 
aussi que notre vie animale se passe k 
absorber et k rejeter cet azote qui est 
soumis ainsi k un mouvement sans fin, 
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repassant indefiniment par les memes 
transformations et tournant pour ainsi 
dire ^terneHement en rond, phdnom^ne 
que la science a d6sign6 sous le nom de 
cycle de Tazote ? 

A son point de depart, nous trouvons 
le gaz fixd dans le sol k I'etat combing, 
c'est-k-dire associ6 k Toxygfene sous for- 
me de nitrates. II sort de Ik pour entrer 
dans la composition des graines, des 
bourgeons et des parties vertes des plan- 
tes. Celles-ci 6tant consommees par les 
animaux, Tazote passe dans le tissu de 
ces derniers, puis, — c'est Tinstant le 
moins glorieux de son voyage — il re- 
tourne au sol sous forme de f umier. 

A ce moment, le cycle de Tazote est-il 
termine ? Nullement. L'azote provenant 
du f umier ne pent etre absorbe par les 
plantes, il est inassimilable pour elles 
dans cet etat. Une terre qui renferme cet 
azote organique en grande quantity et 
qui n'en contient pas d'autre se compor- ' 



124 FOUll RENAITBE 

te comme un sol sterile (Experiences de 
Boussingault). Mais on observe qu'il en 
est autrement si Ton akre la terre assez 
longtemps, oe qu'on r^lise en labourant 
le sol et en le laissant reposer par exem- 
ple une ann6e (syst^me de la jach^re). 
Qu'arrive-t-il alors t Une partie de Ta- 
zote organique se combine avec Toxyg^- 
ne de Tair et revient k ce qu'on appelle 
en chimie Tetat nitrique. C'^tait, nous 
Tavons vu> son point de depart. Ainsi ni- 
trifie, Tazote est pret k parcourir un nou- 
veau cycle. 

Mais un grand int^ret s'attachait k la 
question suivante : comment Tazote du 
f umier se transforme-t-il dans le sol en 
azote nitrique ? Les savants ont cru long- 
temps que oette operation s'effectuait par 
le contact de Tazote avec Toxygfene de 
Fair et qu'il se produisait entre ces deux 
corps dans des conditions restant k de- 
terminer des reactions d'un caract^re 
exclusivement chimique ; mais les exp^ 
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riences ont d^montr^ que si Ton chauffait 
de la terre v6g6tale k line temperature 
assez 61ev6e pour en d6truire tous les 
germes vivants, Tazote organique conte- 
nu dans cette terre se maintenait dans cet 
etat et ne subissait plus aucune altera- 
tion, alors meme que Toxygfene y circu- 
lait librement. On a obtenu le mSme r6- 
sultat en laissant tomber quelques gout- 
tes de chlorof orme dans un tube rempli 
d'eau d'^gout. Le chlorof orme ayant pour 
effet de suspendre les fonctions vitales, 
on a etabli ainsi d'une mani^re certaine 
que le passage de Tazote organique k 1*6- 
tat nitrique s'op^rait par rinterm6diaire 
de ces etres vivants infiniment petits 
appeies microbes. On sait aussi mainte- 
nant que ces microbes ne se bornent pas k 
transformer Tazote organique, mais 
qu'ils ont en outre la propriety d'absor- 
ber Tazote de Fair et de le restituer au sol 
k retat nitrique, soit par leurs dejec- 
tions, soit autrement. 
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De ces grands faits fl^mentaires qui 
sont k la base de la science agricole, il se 
d^gage une conclusion tihs importante 
au point de vue pratique : s*il est vrai 
qii'il existe un m^canisme naturel par le- 
quel notre sol se reconstitue et r^pare les 
pertes de matiferes que lui fait subir la 
vegetation, il s'en faut de beaucoup que 
ce raecanisme se deroule avec la rapidity 
qui serait n^cessaire pour repondre au 
caractere intensif de la culture moder- 
ne. La nature, si nous la laissons travail- 
ler avec ses moyens propres, n'est pas en 
etat de satisfaire nos besoins. EUe est 
lente et nous sommes presses. EUe est 
imrauable et nous grandissons. Notre po- 
pulation est deux fois plus nombreuse 
que jadis et elle est appel6ft k grandir 
encore et surtout k consommer davantage 
en raison de cette aspiration au bien- 
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etre qui est le stimulant de notre progrfes 
materiel. 

La nature ne pent dofac nous alimen- 
ter que si nous Tengraissons artificielle- 
ment et nous ne pouvons obtenir d'elle 
un meilleur rendement que si nous lui 
fournissons le supplement de matiferes 
nutritives qu'elle n'est pas k meme de re- 
constituer avec ses lents precedes en rai- 
son du delai de livraison beaucoup trop 
court qui lui est impose. Vous voyez done 
revolution. La culture n'est plus natu- 
relle, elle devient une veritable industrie 
de transformation et le sol un labora- 
toire ou une usine ou nous faisons entrer 
des matiferes brutes pour en tirer des pro- 
duits finis. 

Les matiferes que nous confions k la 
terre pour qu'elle les travaille k notre 
compte sont Tazote, le phosphore, la po- 
tasse. II entre aussi d'autres elements 
dans la composition du sol, tels que le 
potassium, le chlore, le sodium, le man- 
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ganfese, I'aluminium, etc. lis sont sou- 
vent en quantit^s infinitesimales, leur 
proportion est quelquefois d'un dix-mil- 
lifeme, mais ils peuvent jouer un role im- 
portant comme catalyseurs, c'est-k-dire 
aider les reactions par leur pr6senc5e et 
sans se modifier eux-memes. Le choix de 
ces matiferes, leur dosage varient n6ces- 
sairement selon la composition du sol et 
le genre de culture projete (c6reales, 16- 
gumineuses, pr6s, vigne, chanvre, lin, ta- 
bac, legumes etc.). La culture tend done 
h devenir une Industrie chimique et son 
perfectionnement est Hi k certaines con- 
ditions dont nous avons ddjk parl6 et qui 
n'existent encore que bien rudimentaire- 
inent dans notre pays : liaison intime 
entre les savants et les producteurs, d6ve- 
loppement de Tenseignement profession- 
nel, formation d'un personnel important 
de chimistes et de techniciens, etc. 




\ 
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Nos lecteurs ne seront done pas 6ton- 
n^s d'apprendre que la France est aussi 
arrieree dans le domaine de la technique 
agricole que dans celui de la technique 
industrielle par rapport k TAllemagne. 
Tandis que celle-ci produit 1,920 kilos 
de ble k Thectare, la France n'en obtient 
que 1,380. Les proportions sont k peu 
pr^s les memes pour Torge, le seigle, Fa- 
voine, etc. Alors que le rendement de 
TAllemagne en pommes de terre est de 
10,350 kilos k Thectare, il n'est en France 
que de 7,240 kilos. 

Constatant ces fa its, le rapport d'une 
des plus grandes banques allemandes, la 
Dresdner Bank, disait orgueilleusement 
avant la guerre : 

« Au point de vue de la culture inten- 
sive du sol, TAlleraagne marche en tete 
des pays agricoles. Ce r^sultat est d'au- 
tant plus reraarquable que la quality du 
sol est inferieure chez elle sous plusieurs 
rapports k celle des autres pays. Le ren- 
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dement favorable des r^coltes en AUe- 
magne doit etre attribu6 k la propaga- 
tion de m^thodes d'exploitation scienti- 
fique, de Tenseignement agricole et au 
large emploi d'engrais chimiques. » 

Le m^pris de la France perce k travers 
ces lignes. Voici la pens6e allemande : 
les Fran^ais sont un vieux peuple, inca- 
pables de suivre le progrfes moderne; 
dans le commerce, dans Tindustrie, il est 
notoire qu'ils ne peuvent pas lutter avec 
nous, mais meme dans Tagriculture, pour 
laquelle ils sont si favoris6s par la ri- 
chesse de leur sol et la douceur de leur 
climat, la superiority des m^thodes alle- 
raandes est telle que nous les battons haut 
la main. 

L'id^ est injurieuse, mais elle repose 
malheureusement sur des faits. 

Avec un territoire cultiv^ sensible- 
ment moins important (il repr^sente 
48 % contre 59 % de la superficie totale 
qui est k pen prfes la meme dans les deux 
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pays), rAUemagne consomme 485 mil- 
lions de francs d'engrais chimiques et 
nous 208 millions seulement I Tandis 
que TAUemagne emploie 2,070 kilos de 
nitrate de sonde par kilometre carr6 de 
terres cultivables et TAngleterre 1,900 
kilos, la France n'en utilise que 1,030 ki- 
los 1 

Pas de commentaires, n'est-ce pas ? 
Plus d*une personne 6prouvera certaine- 
ment en nous lisant ce petit frisson de 
honte que nous sentons passer en nous- 
ireme en &rivant ces chiffres. 
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ESPOIR ET DEVOIR 
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L'inf^riorit^ de nos rendements k rhectare. — Nous 
avons un sol riche et un bon climat, mais nous culii- 
vons mal. — De rinfluence des engrais. Les travaux 
d'am^lioration. — L'irrigation peut cr^er la fertility 
dans le midl. — Six milliards par an & recouvrer, en 
exploitant noire sol avec des proc6d6s modernes. — 
Ferons-nous le n^cessaire 7 

D'aprbs les Evaluations des savants, 
les produits que nous retirons de notre 
sol annuellement contiennent plus de 
600,000 tonnes d'azote. Telle est aussi la 
quantity que nous devons lui restituer 
pour eviter qu'il ne s'Epuise. Nous som- 
mes loin de tenir ce compte k jour, car on 
estime que nous rendons k la terre 
300,000 tonnes d'azote en f umier, 50,000 
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tonnes en nitrate de sonde, 17,850 tonnes 
en sulfate d'ammoniaque, 1.850 tonnes 
en engrais organiques et 225 tonnes en 
nitrate de chaux, soit en tout 370,000 
tonnes d'azote au lieu de 600,000. II est 
done certain que nous ne cultivons pas 
rationnellement. 

Si Ton pouvait du reste en douter, il 
suffirait de comparer nos rendements 
agricoles k ceux de T^tranger. Nous Ta- 
vons fait d6jk pour le hl6 et les pommes 
de terre, mais I'^cart n'est pas moins 
grand pour les autres denr^es : les Alle- 
mands produisent 1,850 kilos de seigle k 
rhectare, nous 1,430 ; 2,190 kilos d*orge, 
nous 1,430 ; 1,940 kilos d'avoine, nous 
1,260. La France n'est pas seulement in- 
ferieure k TAUemagne, mais k TAngle- 
terre, la HoUande, la Belgique, le Dane- 
mark, la Subde, la Norvfege, etc. 

Faut-il le rep^ter, cette inferiority ne 
vient ni de la quality de notre sol, ni de 
nos conditions climat^riques, pour les- 
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quelles il est notoire que nous sommes, 
au contraire, f avoris^s et si nos rende- 
ments sont si def avorables k c6t6 de ceux 
d*autres pays, la cause en reside exclusi- 
vement dans le caractfere arri6r6 de notre 
exploitation. Nos m^thodes 6voluent trop 
lentement et ne marchenl pas de pair 
avec la science. Nous sommes aussi con- 
servateurs en culture que dans le com- 
merce et rindustrie. On en revient tou- 
jours k ces interrogations d^solantes : 
pourquoi notre population, qui a Tes- 
prit si eveille, Tintelligence si prompte 
et qui, par le fait de son affranchisse- 
ment politique, represente un stade in- 
discutablement plus 6ley6 que celui de 
certains peuples voisins dans le domaine 
de la comprehension des id^es, est-elle en 
meme temps aussi traditionnaliste, aus- 
si reactionnaire en matiere de technique 
et de metier ? Comment nous, Fran§ais, 
qui sommes k d'autres ^gards si civili- 
s6s, pouvons-nous travailler dans nos 
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professions avec des proc^d^s qui retar- 
dent d'au moins dix ans sur ceux des 
concurrents ? 

Un 6crivain sp^cialiste, M. Noel 
Amaudru, a fait observer que pour le 
cultivateur, les engrais chimiques ne 
constituaient pas une depense, mais un 
placement k gros int^ret, renibours6 in- 
tdgralement dans Tordre ordinaire des 
cboses en quelques mois. Si, disait-il, on 
r^pand sur un terrain en nature de luzer- 
ne, 300 kilos de superphospbates valant 
20 francs, tons frais compris, on r6colte 
de 800 k 1,000 kilos de foin, valant de 40 
k 50 francs, on gagne done 100 % de son 
capital en cinq mois. Si Ton ajoute de 
meme k un terrain de ble fum6 comme 
d'ordinaire 300 kilos de superpbospha- 
tes et 100 kilos de nitrate de soude k 
rbectare, on obtient un rendement sup- 
pl^mentaire de 1,000 kilos de paille et de 
400 kilos de grains. La paille suf fisant k 
payer Tengrais, le bl6 d'une valeur de 
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90 francs au moins restant comme pro- 
duit net, on realise Ik encore, en une sai- 
son, 100 % de benefice. 

Que nous montrent au surplus les sta- 
tistiques ? EUes 6tablissent que la pro- 
duction agricole est en rapport direct 
avec la quantity d'engrais mise en oeu- 
vre. Divisant la France en regions, on 
constate les r^sultats suivants : le Midi 
obtient 830 kilos de hl6 k Thectare avec 
15 kilos de sel de potasse ; TOuest, 980 

kilos avec 30 kilos ; TEst, 1,030 kilos 
avec 50 kilos ; le Nord, 1,480 kilos avec 

» 

174 kilos. Et c'est le departement du 
Nord qui tient le record : avec 265 kilos 
de sel de potasse il r^colte 1,905 kilos de 
bl6 k rhectare. 

Autre fait, qui n'est pas moins signi- 
ficatif : de 1887 k 1912, en quinze ans, 
en employant le meme nombre d'ou- 
vriers agricoles et en n'augmentant sa 
superficie cultivee que de 5.8 %, TAlle- 
magne a pu, grace aux engra^'s chi- 
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miques, elever son rendement en seigle 
de 87.7 % ! 



• • 



On a dit que la moyenne de notre ren- 
dement 6tait d^favorablement influen- 
ce chez nous par I'insuf fisancje agricole 
de certaines de nos regions montagneu- 
ses, comme la Corse et la Lozfere, mais 
faisons-nous le n6cessaire pour relever 
la production de ces pays ? 

Nous pouvons parler de la Corse, nous 
la connaissons assez bien. Tout le monde 
sait qu'il y a sur la cote orientale de Tile 
de Beaute environ 200,000 hectares de 
riches terres d'alluvion, qui n*ont et6 cul- 
tiv^es jusqu'ici que dans une mesure infi- 
me, en raison de leur insalubrity. II suf- 
firait pour assainir ces plaines de proc6- 
der k des travaux, que les ingenieurs sont 
mieux en 6tat que nous de determiner, 
mais qui consistent notoirement k ass6- 
cher des 6tangs et k entreprendre le re- 



ESPOIR ET DEVOIR 139 

boisemenl de certaines regions d^nud^es. 
En temps normal, on estime que 9,000 
hectares suppl^mentaires en culture per- 
mettraient k la Corse de se suf fire k elle- 
meme et la dispenserait de la triste n6- 
cessit6 oil elle est aujourd'hui d'importer 
de France ou d'ltalie les f arines qui lui 
font d^faut. On pent juger par ce detail 
de la valeur de ses plaines, qui ont 6t6 le 
grenier d'abondance de Tantiquit^ et qui 
restent en f riche depuis tant d'ann^es 
par le fait de notre impardonnable iner- 
tie. Nous ne pouvons oublier, d'autre 
part, que le d^partement de la Corse est 
un de ceux qui fournissent au pays les 
plus gros contingents militaires, qu*il est 
dans la guerre actuelle un des plus dou- 
loureusement 6prouv6s et que, par suite, 
notre devoir, en meme temps que notre 
int^ret, nous invite k f avoriser son d6ve- 
loppement. 

Faut-il parler des grands exc^dents de 
production qui doivent r^sulter aussi de 
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Tex^cution des canaux d'irrigation du 
Midi, T6c\a,m6s depuis si longtemps par 
la population de cette region et qui se- 
ront, en effet, pour elle, une source d'i- 
nestimables bienf aits ? Nous avons, dans 
le sud de la France, d'immenses zones de 
terrains fertiles, dont le rapport est des 
plus minimes, parce que nous manquons 
d'eau pour les arroser. L'eau se trouvant 
en abondance dans les rivieres, il depend 
de nous d'ex6cuter les travaux d'adduc- 
tion qui donneront la richesse k ces re- 
gions. En operant des prises sur la Du- 
rance et le Verdon, nous pouvons fecon- 
der, sur la rive droite du Rhone, 100,000 
hectares, qui conviennent a la culture 
des fruits, des legumes, des fourrages, 
des cer^ales, etc. D'apres des estimations 
moderees, la plus-value que nous donne- 
rons k ces terrains sera d'au moins 5,000 
francs par hectare, elle s'^levera done k 
500 miiiioDS de francs dans les plaines 
des pays de Foix, de Pamiers, de Tou- 
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louse ; nous avons aussi de Tastes terres, 
d'excellente quality, qui donnent un ren- 
dement mediocre, k cause de la s6cheres- 
se et que nous pouvons rendre 6minem- 
ment productives en les irriguant au 
moyen du gros volume d'eau qui descend 
par TAribge et par THers. 






C*est apergu rapide permet d'appr^cier 
r^norme accroissement de produits que 
nous pouvons tirer de notre sol en le cul- 
tivant scientifiquement. Pour fixer les 
id6es k cet egard, il convient de rappor- 
ter que, d'apres Tavis des hommes com- 
p^tents, notre production agricole, qui 
s'^lfeve en moyenne k 19 milliards, serait 
susceptible d'etre augment^ d'un tiers 
et d'etre portee k 25 milliards, r^alisant 
line plus-value annuelle de 6 milliards 
de francs et Ton pent a j outer que deduc- 
tion f aite de toute d^pense, une telle ren- 



142 POUR RENAITRE 

tv6e pennettrait de couvrir les charges 
de la guerre actuelle en une quinzaine 
d'annSes. Quelle esp6rance et quel r&on- 
fort nous pouvons trouver dans cette 
id^ ! A travels les nuages horriblement 
sombres de Theure pr&ente, elle est la 
lueur bienfaisante qui peut r6chauffer 
nos coeurs, en nous guidant dans la voie 
du salut. 

Nous sommes done en presence de cette 
v6rit6 paradoxale : Tinertie, la routine, 
la repugnance k Teffort, que nous avons 
montr^es dans le pass^, ne sont plus des 
souvenir d^primants, du moment que 
nous les r^pudions, elles deviennent, au 
contraire, les bases de notre optimisms 
et de notre f oi dans Tavenir. II saute aux 
yeux que si les AUemands ont f orc6 leurs 
rendements en utilisant les plus r^centes 
donn^es de la science, ils n'ont plus de- 
vant eux la meme marge de progrfes que 
nous, Fran§ais, qui n'avons pas moder- 
nist nos proc6d6s. La culture intensive 
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peut assurer notre rel^vement, parce 
qu'il y a dans notre sol une plus-value 
insoup^onnde, que nous avons n6glig6 
d'extraire et qui s'y trouve h, T^tat latent. 
Avec cet exc^dent, et le produit des in- 
dustries que nous avons encore k cr6er et 
k developper sur notre territoire, nous 
pouvons rendre notre pays plus riche et 
plus prospfere que jamais. 

Le voudrons-nous ? On ne peut se dis- 
simuler, en effet, Timmensit^ de Toeuvre 
k accomplir, elle suppose Textension de 
notre enseignement scientifique actuelle- 
n.ent presque inexistant, la refonte d'un 
Etat et d'une bureaucratie, qui ont un 
role si preponderant k jouer dans notre 
re constitution economique, Tinitiation 
de millions de producteurs k de nouvel- 
les m^thodes de travail ; elle suppose 
aussi, car nous sommes en d^mocratie, le 
C'jncours moral de chaque citoyen, sa su- 
bordination k la chose commune, et son 
acceptation consciente du role, petit ou 
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grand, qui lui est d^volu, bases de toute 
organisation. peuple fran9ais, qui fus 
si noble pendant la guerre, puisses-tu le 
rester pendant la paix I 



CHAPITRE XIII 



AZOTE ET PROGRfeS 

La faim d'azote — Les produits azotes sont consommes 
en quantit^s grandissantes dans le monde entier, au 
fur et k mesure que la population augmente et que la 
terre s'appauvrit. — Situation absurde : les nations 
europ^ennes sont par leur subsistance & la merci du 
Chili qui les alimente en nitrates. — Les gisemenis de 
ce pays peuvent cependant s*6puiser. — Pour se sous- 
traire & cette d^pendance, si ce n*est k ce danger, on 
peut fabriquer dans le four ^lectrique du nitrate de 
chaux. — On le fait en Norvfege. 

Nous avons vu le role essentiel que 
jouent les produits azotes dans le rende- 
ment du sol et nous savons qu'il est en no- 
tre pouvoir d'dlever notre production 
agricole en employant plus d'engrais, 
mais il va de soi qu'il en est plus ou moins 
de meme dans les autres pays et que si 

10 



I 
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nous avons devant nous une plus grande 
marge de progrfes h r^aliser que certains 
peuples qui nous ont distances, la ten- 
dance k cultiver le sol plus intensive- 
ment est g6n6rale,.universelle et que ce 
n'est pas une nation, mais le monde en- 
tier qui reclame de plus en plus d'en- 
grais chimiques. 

L'Allemagne a consomm6 302,800 ton- 
nes de nitrate de sonde en 1889, 405,390 
en 1898, 820,300 en 1911. Aux memes 
6poques la France en a employe 187,510, 
247,740 et 336,200 ; la Belgique 105,150, 
152,520 et 348,000 ; la Hollande 52,310, 
79,850 et 148,500; les Etats-Unis 51,000, 
142,247 et 559,843, etc. 

Sans parler de la France dont le recul 
est notoire, il convient d'observer que 
tons ces pays ont encore beaucoup k faire 
pour ameliorer leur culture. Combien ils 
sont loin de la Chine qui nourrit, en se 
servant d'engrais, il est vrai, r^pu- 
gnants, 150 millions d'etres humains sur 
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des plaines de sable oh vivent 1,500 ha- 
bitants par kilometre carr6, soit vingt 
fois plus approximativement que chez 
nous I 

II est ^tabli scientifiquement que le 
sol le mieux cultiv6 s'appauvrit, si Ton 
n'ajoute pas k son fumier naturel un 
appoint d'engrais chimiques. Tel a 6t6 
notamment le cas des terres de Sicile qui 
^taient si fertiles du temps des Romains. 
On pent done pr^voir le jour assez pro- 
chain ou les pays qui jouissent encore du 
privilege d'exploiter des terres relative- 
ment vierges ou peu us^s devront se r^- 
signer k suivre leurs aines et k supplier 
k Tamaigrissement de leur sol au moyen 
des engrais chimiques. 

De ces considerations il se d^gage une 
v6rit6 certaine et pour ainsi dire math6- 
matique : si grands que soient nos be- 
soins en produits azotes, ils ne peuvent 
manquer de s'accroitre beaucoup dans 
Tavenir. On pent meme 6noncer le prin 



L 
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clpe que notre consommation d'azote 
augmente en fonction de notre civilisa- 
tion industrielle. En fait, les deux f ac- 
teurs ne sont-ils pas les mSmes, puisque 
Tazote de la terre, passant tour k tour 
par les plantes et les animaux, devient 
notre chair, notre substance vivante, la 
precieuse mati^re dont est fait notre 
corps et que nous devons reconstituer 
d'autant plus abondamment que nous la 
d^pensons plus largement dans nos 
efforts et dans notre travail? II faut plus 
d'azote pour nourrir un plus grand nom- 
bre d'habitants et Ton sait que la density 
de la population est une des conditions 
du progr^s industriel ; il faut aussi plus 
d'azote pour nourrir chaque habitant, la 
ration alimentaire de ce dernier devant 
§tre augment6e au fur et k mesure qu'il 
devient plus productif. On a dit qu'um 
des traits les plus marquants de la so- 
ci^t^ moderne ^tait sa « f aim d'azote » ; 
on entend par \k I'app^tit grandissant 
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qu'elle a pour C5e corps dont elle tire son 
d^veloppement materiel et par suite 
aussi intellectuel et moral. 



Attirons maintenant Tatteiition sur la 
situation absurde et apparemment p^ril- 
leuse dans laquelle se trouvent les gran- 
des nations europ^nnes. D'oti tirent- 
elles leurs nitrates ? A peu pr&s exclusi- 
vement du Chili. Dans ce pays, comme on 
sait, le nitrate de sonde se trouve k Y6tai 
naturel, en couches de 1 k 5 metres d'6- 
paisseur, qui couvrent d'immenses sur- 
faces. La propri^t^ de ces gisements fait 
la fortune du Chili qui emploie 300.000 
personnes k les exploiter et dont les yen- 
tes s'61&vent k 2.500.000 tonnes annuelle- 
ment. Mais une question se pose : le Chili 
peut-il suf fire ind^finiment aux besoins 
du monde en nitrates ? Ces besoins, il ne 
f aut pas Toublier, sont appel^s k gran- 
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dir dans de fortes proportions ; ils dou- 
bleront vraisemblablement avec le temps. 
Les gisements chiliens sont-ils assez vas- 
tes, assez colossaux pour f ournir une telle 
production k travers une si longue s^rie 
d'ann^s que la question de leur appau- 
vrissement cesserait de nous int^resser 
pratiquement ? 

A dire vrai, les opinions ont beaucoup 
vari6 sur ce point. Non seulement les opi- 
nions, mais les estimations officielles. En 
1888, le gouvernement chilien fixait lui- 
meme k Tann^e 1913 la date de T^puise- 
ment de ses gisements ; ult^rieurement, 
k la suite de nouvelles d^couvertes, il la 
reportait k Tannee 1940 ; elle serait k 
rheure actuelle plus 61oign6e encore. 
Toute reserve f aite sur le caract^re de 
certitude que presentent ces Evaluations, 
il s'en degage au moins la conclusion que 
si r^puisement des gisements chiliens ne 
constitue pas un danger imm^diat, ils 
n'assurent Talimentation des pays civili- 
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sds que pour un temps assez limits dont 
la dur^e sera naturellement raccourcie 
dans la mesure ou s'accentuera raugmen- 
tation des besoins qu'on est unanime k 
prevoir. 

Cette situation a dejk attir^ Fatten- 
tion des hommes de science. II y a quel- 
ques annees, alors qu'il r^gnait sur Tim- 
portance des reserves des gisements chi- 
liens des impressions particuliferement 
pessimistes, un grand savant anglais, sir 
William Crookes, poussait un cri d'alar- 
me. Assumant que les nitrates naturels 
allaient etre ^pulses en une quarantaine 
d'annees, il n'hesitait pas k declarer que 
nos races occidentales 6taient menac^es 
de mourir de f aim, si elles ne f abri- 
quaient pas des nitrates artificiels au 
inoyen de I'azote contenu dans Tair 
atmospherique. De cet azote, Tapprovi- 
sionnement est pratiquement illimit6, 
puisqu'on Testime — nous donnons le 
chiffre k titre de curiosity — k quelque 
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chose comme 5.000.000.000 millions de 
tonnes. 

C'est sous rinfluence de C5e mouvement 
d'id^es que s'est constitute une grande 
entreprise qui a mis au point les prece- 
des permettant de fabriquer le nitrate 
de chaux en combinant Tazote et Toxy- 
gfene de Tair dans le four ^lectrique. Oh ! 
miracle, il s'agit d'une initiative fran- 
gaise. Non seulement I'idee est frangaise, 
mais les capitaux aussi : 80 millions de 
francs d'actions, 80 millions de francs 
d'obligations, en tout 160 millions de 
francs de titres vendus k notre 6pargne 
et cot^s k la Bourse de Paris. Le lecteur 
va crier : bravo ! II f aut malheureuse- 
me«nt d^chanter. Cette belle entreprise 
a 6t6 fondle par une de nos grandes ban- 
ques frangaises... en Norvfege. Elle entre- 
tient done un personnel et des ouvriers... 
norv^giens ; c'est, pour Tappeler par 
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son nom, la Soci^t^ Norv^gienne de 
fAzote. 

Ce n'est pas moins industriellement 
line grande CEUvre. Install^e au fond d'un 
fjord magnifique, k 100 kilometres envi- 
ron de Christiania, elle utilise deux 
6normes torrents qui descendent du mo it 
Gausta d'une altitude de 1,884 metres et 
sont ramen^s par une s^rie de cascades 
grandioses entrecoup6s de lacs en moins 
de 50 kilometres de cette hauteur au ni- 
veau de la mer. Autrefois la region 6tait 
un veritable desert oil ne s'aventuraient 
que les chasseurs intr^pides, elle est 
maintenant couverte de villes et desser- 
vie par un chemin de fer ^lectrique, des 
ferry-boats traversent ses lacs et les na- 
vires de commerce sillonnent son golfe. 
Tant mieux pour la Norvfege, assur6- 
ment, mais h^las ! aussi, tant pis pour la 
France, si avare chez elle, si g^n^reuse k 
r^tranger 1 

Cette soci^t^ est probablement Tentre- 
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prise de houille blanche la plus puissante 
du monde, elle dispose actuellement de 
300,000 chevaux en fonctionnement, elle 
en aura 525,000 quand sa force sera com- 
plfetement amenagee. On estime qu'elle 
pourra produire alors 360,000 tonnes de 
nitrate de chaux ou 210,000 tonnes d'a- 
cide nitrique. 



CHAPITRE XIV 



COMMENT FABRIQUER 
NOS ENGRAIS 



Devons-nous fabriquer des nitrates ? — Cominent se 
pose la question 7 — Ce qui peut-6tre produit chez 
nous h raeilleur compte. — Le sulfate d'ammoniaque. 
— La cyanamide. — L'importance des besoins k satis- 
faire. 



Voyons maintenant comment la ques- 
tion se presente pour notre pays. II est 
d'abord k peine necessaire de formuler le 
principe Evident que nous devons fabri- 
ques nos engrais chez nous dans la plus 
grande mesure possible non seulement 
pour ^viter la sortie de notre or, ce qui 
serait du reste un argument suf fisant, 
mais aussi pour que nos capitaux f assent 



1 
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vivre notre population et non celle de 1*6- 
tranger. Ne discutons pas cette v6rit^ de 
bon sens que nous avons dans le pass6 si 
imprudemment m^connue. Partant de 
cette constatation que la fabrication du 
nitrate de chaux artificiel est bien au 
point industriellement, puisqu'elle se 
poursuit depuis plusieurs ann6es en Nor- 
v^ge dans des conditions f avorables, on 
serait tente de croire que nous n'aions 
rien de mieux k f aire que de Tinstil uer 
^galement chez nous. La question n'est 
cependant pas aussi simple qu'elle le pa- 
rait. 

Rappelons d'abord que nitrate de 
sonde du Chili, nitrate de chaux artifi- 
ciel, sulfate d'ammoniaque, cyanamide 
sont des produits pratiquement inter- 
changeables et qu'on achate pour Tazote 
qu'ils renferment. Aussi leur prix s'^ta- 
blit-il en raison de cette contenance qui 
seule int^resse. Dans une conference 
f aite le 15 mai 1912 k la Royal Society of 



COMMENT FABRIQUER NOS ENGRAIS 157 

Arts de Londres, M. E. K. Scott compa- 
rait les prix suivants des produits azo- 
tes : le sulfate d'ammoniaque titrant 
19,75 % d'azote valait 325 francs la ton- 
ne ; le nitrate du Chili k 15 V2 % 244 
francs ; le nitrate de Norvfege k 12,75 % 
213 fr. 50 et la cyanamide k 18 % 250 fr. 
Comme Tazote est le seul produit qui 
compte, il s'agit de savoir quel est le 
moyen le plus avantageux de Tobtenir, si 
c'est sous la forme de nitrate, de sulfate 
d'ammoniaque ou de cyanamide. Quoi- 
que nous n'ayons en vue que notre mar- 
che int^rieur, il nous est impossible de 
nous desinteresser du march^ mondial 
qui peut 6couler chez nous ses produits. 






Pour fabriquer Tazote, nous sommes 
en presence de plusieurs proc^d^s exi- 
geant des forces variables. Le proc^d6 
Birkland, de la Soci6t6 Norv^gienne, d^- 
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pense 97 chevaux-heures pour fixer nn 
kilo d'azote ; le proc6d6 k la cyanamide 
33 ; le proc6d6 au nitrure d'aluminium, 
16, et le proc6d6 allemand Huber, de la 
synthase directe de rammoniaque, dont 
nous disons plus loin quelques mots, en 
demande seulement 2.7. Toutefois, ces 
donn^es ne nous renseignent pas sur le 
prix de revient qui varie selon le cout de 
la force (elle pent etre chhie ou bon mar- 
ch6), et, selon les conditions naturelles 
qui favorisent telle industrie plutot que 
telle autre, dans un pays d6termin6. 

Par exemple, k Tun des poles, nous 
avons le proced^ Birkland, qui parait 
trfes ccruteux, puisqu'il demande une 
grande force et laisse, en outre, un gros 
dechet (il ne retient effectivement que 
4 % de Tazote de Tair passant par le 
four ^lectrique). Le proc^d6 n*en est pas 
moins trfes ^conomique pour une entre- 
prise qui dispose d'une force de 200,000 
chevaux sur. une seule chute, c*est-k-dire 



COMMENT FABRIQUER NOS ENGRAIS l59 



qui a cette force pratiquement pour 
rien. En France, nous n'avons pas de 
puissances hydrauliques aussi concen- 
tr^es. Nos forces de houille blanche, trfes 
grandes, comme on sait, sont bien plus 
dispersees qu'en Norvfege, et le type d*en- 
treprises qu'elles comportent est de 
10,000 chevaux en moyenne. 

A I'autre pole, nous avons le proc6d6 
Huber, dont TAUemagne se sert actuelle- 
ment pour fabriquer son acide nitrique, 
et qui parait ^conomique en raison du 
peu de force qu'il exige, mais ce proc6d6, 
par contre, est compliqu^, d^licat, dange- 
reux, et n^cessite des f rais considerables 
d'outillage et d'installation. II consiste k 
obtenir Tararaoniaque en passant par les 
phases suivantes : apres avoir fabrique 
de Tair liquide, on en extrait Tazote, on 
a, d'autre part, pr^par^ de Thydrogfene ; 
on fait alors r^agir Thydrogfene sur Ta- 
zote au raoyen d'un catalyseur, le fer 
pur, sous une pression de 110 k 115 
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atmospheres k une temperature de 500 
degr6s. L'ammoniaque est ensuite traits 
par Tacide sulfurique pour etre trans- 
form^ en sulfate. Ces operations sont, de 
Tavis des hommes comp^tents, trfes diffi- 
ciles ; elles ont demand^ une longue mise 
au point, et Ton n'est pas fix6 sur leur 
prix de revient. Le proo^d^ Huber pent 
Dependant convenir k TAllemagne, qui 
n'a pas de houille blanche, et, par suite, 
ne dispose pas de la force k Bon march^. 






En France, nous sommes particuli^io- 
ment favoris^s pour fabriquer le sulfate 
d^ammoniaque au moyen de nitrure d*alu- 
minium que nous tirons de la bauxite ou 
minerai d'aluminium par le proc^d^ que 
nous avons indiqu^ ant^rieurement et qui 
consiste k faire absorber k cette bauxite 
de Tazote de Tair dans le four eiectrique. 
Par ce proc^de, Tammoniaque, obtenu 
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comme sous-produit, ne coute rien. Nous 
sommes dou^s pour cette fabrication, 
poss^dant de grands gisements de bauxi- 
te. II nous serait facile, en portant notre 
production d'aluminium k 100.000 ton- 
nes, d'obtenir en meme temps 235.000 
tonnes de sulfate d'ammoniaque, aux 
quelles s'ajouterait d'ailleurs le produit 
de la distillation de nos cokes que nous 
avons n^glig^ jusqu'ici si l^gferement. 

Nous sommes bien places aussi pour 
fabriquer la cyanamide. On se rappelle 
que pour obtenir cette matifere, il suf fit 
de f aire absorber de Tazote k du carbure 
de calcium chauff^ k 1.000 degr^s. Or, la 
cyanamide est un engrais d'un immense 
avenir. II a la meme ef ficacit^ que le sul- 
fate d'ammoniaque. Produit nouveau, 
encore peu connu, on commen^ait seule- 
ment k s'en servir avant la guerre, mais 
son emploi se g^n^ralisait rapidement. 
Pour sa campagne agricole de 1912- 
1913, TAllemagne en a imports 55.000 
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tonnes et ses usines de Trotsberg, de 
Brauberg et de Knapsack en produi- 
saient d6]k 35.000 tonnes. L'ltalie, la 
SuMe, les Etats-Unis et mgme le Japon 
en ont entrepris aussi la fabrication. 
Chez nous, une seule usine, k Notre- 
Dame-de-Briangon, produit 10.000 ton- 
nes de cet engrais qui s*6coulent pour la 
plupart en Suisse. Or, c'est par des cen- 
taines de mille tonnes que notre pays de- 
vrait f abriquer la cyanamide. 

Pour fixer les id^es du lecteur sur Tim- 
portance de Toeuvre que nous avons h 
accomplir, il suffit au surplus de men- 
tionner que notre consommation en ni- 
trates, sulfate d'ammoniaque et cyana- 
mide est seulement de 105 millions envi- 
ron, tandis que celle de I'Allemagne, 
dont nous avons k nous rapprocher, ne 
s'^l^ve pas k moins de 345 millions de 
francs. Par ces chiffres on pent juger du 
d^veloppement que nous sommes k mSme 
de donner k notre industrie ^lectro-chi- 
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mique, en f abriquant nos engrais avec 
notre houille blanche. Et ce n'est pas 
tout, ce n'est pas k ces r^sultats d6]k trhs 
s^duisants que se limitera Theureux effet 
de notre initiative. En nous engageant 
dans cette voie f 6conde, nous aliens en- 
core k autre chose, k quelque chose de 
trfes grand, dont nous parlerons dans le 
prochain chapitre. 



CHAPITRE XV 



AUTRE RICHESSE 

Plus d*engrais permel d'inlensifier la culture. — Inipor- 
tante branche h d^velopper chez noua : la production 
de Talcool. — Pas I'alcool k boire. — L'alcoolisme, 
cancer de la France, mais n6cessit6 pour ratleiiidre 
de ne pas 16ser les int^rSts importants des cultlva- 
teurs qui ne peuvent r6colter que I'orge, le seigle ou 
la betlerave. — Betterave aussi n6cessaire au bl6 et & 
rentretien du b6tail. — Alcool industriel, denrte pre- 
cieuse. -— L'alcool malifere premifere. -— L'alcool 6clai- 
rage. — L'alcool chauffage. — L'alcool force ihotrlce. 
— L'avance des Allemands dans oes domalnes. 

Fabriquant nos propres engrais, int^- 
ress^s, par suite, a leur trouver des d6- 
bouch^s, nous sommes amends naturelle- 
ment k etudier les cultures que nous pou- 
vons developper sur notre sol, et nous 
tombons aussitot sur une branche de pro- 
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duction considerable dans laquelle nons 
sommes extremement en retard, comme 
ton jours, sur nos tristes voisins : celle de 
Yalcool. 

Inf^rieurs It eux, nous ne le sommes 
pas, on le sait, comme buveurs : nous 
avons, en effet, la triste superiority d'etre 
un des pays les plus alcoolis^s du monde, 
et quelle concurrence pent redouter, sur 
ce point, la Ville-lumifere, oil Ton compte 
un marchand de vin pour quatre mai- 
sons ! 

L'alcoolisme, aucun citoyen 6clair6 ne 
rignore, c*est notre cancer. Ou nous au- 
rons le courage de dire k noire chirur- 
gien de Textirper, de Tarracher de nos 
chairs sanglantes, ou le mal continuera 
son (Buvre, il ach^vera de nous contami- 
ner et de nous pourrir jusqu'au jour oil 
nous serons si d^chus, qu*il ne sera plus 
possible de nous sauver. 

Ces considerations, qui paraissent 
nous eloigner de notre sujet, nous en rap- 
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prochent. A quelle difficult6 se heur- 
tent, en effet, dans notre pays, les r6for- 
mes legitimes et les plus n^cessaires ? A 
cette eirconstance qu'elles obligent le 
gouvernement et le Parlement k sacrifier 
des int^rets partieuliers importants pour 
assurer un int^ret g^n^ral ou national 
dont le peuple lui-meme n'a pas cons- 
cience. Comme la situation est ingrate 
pour les ministres ou les d^put^s qui veu- 
lent bien f aire ! S'ils prennent des mesu- 
res hardies en s'inspirant de Tavenir 
lointain du pays, la majority des citoyens 
qui ne b^neficient pas de leur initiative 
d'une manifere immediate ne les soutienf 
que moUement, tandis que la minorit6, 
dont les int^rgts sont directement l^s6S| 
s'organise, s'agite et leur prepare une f u- 
rieuse opposition 61ectorale. Dans ces 
conditions, il n'est pas tou jours tentant 
pour ceux qui font une carrifere de la 
politique — il y en a chez nous — de ris- 
quer Taventure. 
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Ces reflexions nous amfenent k consta- 
ter qu'il sera plus ais6 de solutionner la 
question de raleoolisme, si Ton est k 
meme de donner une compensation au 
prejudice qu*une restriction de la con- 
sommation des buveurs ne peut manquer 
de f aire subir k des int^rets respectables. 
Ces int^rets sont pour nous, avant tout, 
le lecteur le comprend, ceux des cultiva- 
teurs qui ne peuvent r^colter sur leurs 
terres pauvres que Torge ou le seigle ou 
dont le sol argileux convient k la pro- 
duction de la betterave, toutes plantes 
qui n'entrent plus directement dans Tali- 
mentation humaine. On ne saurait dimi- 
nuer la consommation de Talcool sans 
nuire k ces braves travailleurs, et, du 
reste, au pays en meme temps. 

La culture de la betterave est indis- 
pensable k notre region du Nord. Trans- 
f orm^e en alcool, cette plante laisse des 
r^sidus, la pulpe et la vinasse, qui per- 
mettent d'entretenir un nombreux b6- 
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tail, d'obtenir un important appoint de 
fumier naturel, assurant dejk la r^colte 
de Tannic suivante. Dans ces pays, la 
betterave est n^cessaire au bl6. Sa cultu- 
re etant dejk compromise par les diffi- 
cultes que nous rencontrons pour expor- 
ter nos sucres, en raison des concurren- 
ces beige, allemande, autrichienne, russe, 
il en r^sulte que pour la sauver, et, k plus 
forte raison, pour lui donner Textension 
dont elle est susceptible, non seulement 
nous ne devons pas reduire notre con- 
sommation d'alcool, mais nous devons 
Taugmenter le plus possible. 



• • 



Cette consommation k developper n'est 
pas evidemment celle de Talcool poison. 
II importe cependant de le declarer clai- 
rement, car nous avons une mentality si 
pen industrielle que le mot alcool veut 
dire pour nous petit verre, aperitif, 
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etc.. alors qu'il repr^sente pour les AUe- 
mands, bien plus modernes que nous k 
cet 6gard, une matifere premiere, un mode 
d'^clairage, de chauffage ou de force mo- 
trice. On ne s*en doute pas assez en 
France : Talcool n'est pas seulement une 
boisson delectable pour les uns, haissa- 
ble pour les autres, c'est en outre une 
denize pr^cieuse dont les emplois r^pon- 
dent k des besoins essentiels et se g6ne- 
ralisent de plus en plus, 

Prenons d'abord Talcool matiere pre- 
miere entrant dans la composition d'au- 
tres produits. 

II sert k f abriquer les vernis, les ma- 
tiferes colorantes (ac^tonaphtaline, fluo- 
rine, phenatrfene, etc.), les explosifs pour 
la guerre ou les exploitations miniferes, 
les collodiums, le celluloid, la soie arti- 
ficielle, la parfumerie, les produits pjrro- 
techniques, les vinaigres, les produits 
pharmaceutiques, les alcaloides, les Sa- 
vons, les tannins, les ethers, etc. 
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Voyons maintenant ralcool Sclairage. 
A premiere vue, cette application ne pa- 
rait pas int^ressante, I'alcool donnant 
une flamme peu lumineuse, brulant libre- 
ment, il f aut en consommer plus de 100 
grammes pour obtenir une bougie-heure. 
D'oii vient cette inferiority de Talcool 
par rapport au p^trole ? EUe est simple 
k comprendre : dans Talcool, compost 
d'oxygfene, d'hydrogfene et de carbone, il 
entre assez d'oxygfene pour que tout le 
carbone soit brul6 dans la flamme. Dans 
le p^trole, au contraire, il n'y a pas assez 
d'oxygfene. II en r^sulte que le carbone 
n'^tant pas enti^rement brul6, des parti- 
cules de ce corps non consum^es sont 
port^s sous rinfluence de la temp6rature 
h rincandescence, d^gageant une lumi^re 
suppl^mentaire qui vient s'aj outer k celle 
de la flamme. On pent rem^dier k cette 
insuffisance d'^clairage de I'alcool en le 
carburant, c'est-k-dire, en y ajoutant du 
carbone, on Tadditionne, k cet effet, g6- 
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n^ralement de benzone de houille ; on 
obtient alors une bonne lumifere avec une 
consommation beaucoup plus faible (en 
ajoutant 20 % de benzine, on r^duit la 
d^pense de 90 %), mais cet alcool carbur^ 
prend feu plus facilement que Talcool 

pur, son point d'inflammation 6tant 17 
degr^s plus bas, il produit aussi souvent 
du noir de f um6e. 

Disons de suite que le problfeme de Y6- 
clairage de Talcool est resola par un pro- 
c^de qui consiste k transformer Falcool 
en vapeur et k bruler ces derniferes, dans 
un bee surmont^ d'un manchon k incan- 
descence. L'alcool presente alors de 
grands avantages, il ne suinte pas com- 
me le p^trole, il n'est ni explosif , ni toxi- 
que, il chauffe pen et sa consommation 
est minime. M. Sorel a montr^ que si Ton 
superpose un manchon sur de Talcool 
gazeifi^, la depense tombe de 100 gram- 
mes k environ 2 grammes. En Allema- 
gne le prix de revient des ^clairages pu- 
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blics s'dtablit ainsi pour une lumifere d'un 
carcel environ : gaz par incandescence 
0,0475 ; huile de p^trole 0,0825 ; ac^ty- 
l^ne 0,12 ; Electricity par arc 0,056 ; 
flectricite par incandescence 0,28 ; al- 
cool 0,05. Comme Tinstallation d'une 
usine k gaz est couteuse et ne convient 
qu'aux grosses agglomerations, TEclaira- 
ge k Talcool est dans la plupart des cas 
le plus simple et le plus Economique, 
Aussi beaucoup de communes allemandes 
Vont-elles adopts. 

Si nous passions en revue les progrfes 
de Talcool de chauffage^ nous verrions 
qu'il a passE par ^es memes tatonnements 
et que Ik aussi Tancienne lampe k mfeche 
brulant I'alcool directement, consom- 
mant beaucoup et chauffant pen, a fait 
place k la combustion de la vapeur d'al- 
cool melang^e d'air, qui permet d'obtenir 
a bon compte une forte temperature ; 30 
k 35 grammes d'alcool k 90 degr^s per- 
mettent de porter un litre d'eau k V6hvl- 
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lition. Mais ce chauffage est-il bon mar- 

Un grand syndicat allemand dont nous 
parlerons plus tard, a fait proc^der, 11 y 
a quelques ann6es, k une curieuse expe- 
rience rapportfe par un spfeialiste, 
M. Arachequesne : pendant un mois les 
memes plats contenant les mSmes quan- 
tit^s de viande, de legumes et de beurre 
ont 6t6 prepares sur deux foumeaux 
semblables, brulant Tun de Talcool, Tau- 
tre du gaz et pourvus tons les deux d'un 
compteur special. Au bout du mois on a 
constate que les deux foumeaux avaient 
consomme le meme nombre de metres 
cubes de gaz et d'alcool ; d'oii oette con- 
clusion que le litre d'alcool ^quivaut au 
litre de gaz pour la cuisine. Ce mode de 
chauffage, qui a Tavantage de ne pas 
eiever la temperature de la pifece en ete 
et de ne donner aucune odeur est parti- 
culiferement apprecie dans les centres 
ouvriers allemands. Voici, du reste, un 
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renseignement qui fixera les id6es sur 
son ef ficacit^ et sur son m^rite beaucoup 
mieux qu'une experience plus ou moins 
th^orique : en AUemagne on brule plus 
de 500.000 hectolitres d'alcool sur des 
r^chauds. 



L'alcool vaporish par un carburateur, 
melange k Tair comprim^, pent faire 
tourner un moteur k explosions comme 
de Tessence, Nous avons alors Talcool 
force motrice. Mais, un litre d'essence 
renferme 10.000 calories, un litre d'alcool 
meme un pen carbur6 seulement 6.000. 
D'aprfes ce rapport on pourrait croire qu'il 
f aut depenser deux f ois plus d'alcool que 
d'essence pour obtenir le meme travail, 
que par suite, Talcool est beaucoup plus 
cher k employer, k prix 6gal, mais rexp6- 
rience donne d'autres r^sultats. 

D'abord le rendement pratique, c'est-k- 
dire,rutilisation r^elle des calories conte- 
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nues dans le combustible est bien plus 
6\ey6 pour Talcool que pour les produits 
similaires et s'elfeve k 24,8 au lieu de 14 k 
18 % pour Tessence, de 13 % pour le p6- 
trole, de 13 % pour la vapeur. Cette supe- 
riority tient k plusieurs raisons : 1* la 
combustion est plus parfaite ; 2" elle de- 
mande moins d'air, il f aut done moins de 
calories pour r^chauffer celui-ci ; 3° tan- 
dis qu'on ne pent comprimer le gaz d*es- 
sence au-dela de 4 k 5 atmospheres, de 
peur qu'il ne s'enflamme, on pent compri- 
mer celui de Talcool jusqu'k 15 atmosphe- 
res et par suite obtenir une plus forte 
explosion. Tout compte fait le moteur k 
alcool donnerait un exc6dent de travail de 
25 %, 

M. Siderski a rapports les r^sultats 
d'une enquete f aite en AUemagne par le 
professeur Specker de Leipzig aupr^s de 
120 cultivateurs qui avaient remplace 
leurs locomobiles k vapeur par des loco- 
mobiles k alcool. Cette enquete a donn6 les 
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resultats suivants pour des machines de 
dix chevaux : en mille heures de travail, 
les locomobiles k vapeur ont d6pens6, f rais 
d'amortissement compris : 3.574 fr. 25, et 
les locomobiles k alcool, 2.484 f r. 45, soit 
un rapport de 35 f r. 74 k 24 f r. 85 par 
cheval heure. 

Autres avantages de la locomobile k 
alcool : sa force nominale pent etre d6- 
pass6e de 50 % sans inconvenient, elle 
n'expose pas au danger d'incendie, elle 
est mise en marche imm^diatement tan- 
dis qu'il faut 2 heures de preparation 
pour f aire tourner la machine k vapeur 
etc... 

Quelle humiliation d'avoir k le dire en- 
core : dans Tindustrie de Talcool comme 
dans les autres, nous sommes complfete- 
ment eclipses par les AUemands ! Et tou- 

jours la meme conclusion : f aire comme 
eux, c'est-k-dire etre derri^re eux. Quell© 

pitie I 
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DEUX MJ&THODES 

L'alcool h boire paie des droits tr^s 61ev6s dont Talcool 
industriel est exempt. — Pour enipecher une fraude 
tentante, il faut rendre Talcool industriel imbuva- 
ble, en y introduisant une mati^re f6tide. — Mais 
cette mati^re rend Talcool impropre k certaines 
industries. — Pour celles-ci d'autres d^naturants 
sont pr6vus. — D'oCi n^cessit^ d'une surveillance et de 
nombreuses formallt^s qui paralysent aussi Finitia- 
tive. ~ Comment proc6de la R6gie frangaise. — Dil!6- 
rence avec la R6gie allemande. — Deux politques. 

II est intdressant d'examiner pour 
quelles raisons rAlleinagne consomme un 
million d'hectolitres d'alcool industriel 
de plus que la France. Nous saisirons 
ainsi la difference de m^thode qui carac- 
t6rise les deux pays 

Faisons d'abord justice de Topinion 
assez r^pandue d'apr^s laquelle Taloool 



180 POUR RENAITRE 



brul^ dans les motenrs k explosion laisse 
iin rdsidu de vapeurs acides determi- 
nant in^vitablement un encrassement ou 
une oxydation des soupapes, circonstan- 
oe qui n'aurait pas permis, jusqu'ici, de 
gendraliser son emploi. Non que ce ph6- 
nomfene n'ait lieu quelquefois, mais les 
experts sont unanimes k reconnaitre 
qu'il se produit seulement dans le cas 
d'une combustion incompl&te du gaz d*al- 
cool (travaux de M. Sorel). M. Ringel- 
mann, directeur de la station d'essais au 
ministfere de Tagriculture, a aussi cons- 
tate que les bons moteurs k alcool fonc- 
tionnaient sans encrassement des soupa- 
pes. Du reste on d^montre le mouvement 
en marchant, et nul ne pent supposer 
raisonnablement que les AUemands au- 
raient d^velopp^ chez eux Temploi des 
machines k alcool, s*ils n*avaient pas 6t6 
satisfaits de leurs r^sultats. Mais il est 
vrai, comme chacun le comprend en y r^- 
fl^chissant, qu'on ne peut tirer un rende- 
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ment parfait de Talcool en le brulant 
dans un moteur 6tudie pour fonctionner 
k Tessence. Le moteur k alcool doit avoir 
une marche plus lente, une compression 
plus forte, un carburateur special, etc. 
Sans flatter nos ing6nieurs, on pent dire 
qu'ils ont assez de connaissances et de ta- 
lent pour mettre ce moteur au point. 

Mais entrons dans notre sujet. Si Tal* 
cool industriel n'est pas employ6 en 
France autant qu'en AUemagne, la f aute 
en est tout d'abord k notre bureaucratic, 
trop paperassiere, trop formaliste, trop 
rigide, trop cantonnee dans sa mission 
fiscale, de cette bureaucratic qui tend 
vraiment trop k fonctionner chez nous 
comme un organisme independant du 
pays dont elle ignore les besoins et les 
necessites. 

Justifions cette accusation et commen- 
90ns, pour cela, par exposer les faits. 
L'alcool de bouche est frapp6 de droits 
de consommation, d'entree, d'octroi, tres 
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considerables, qui reprdsentent ensemble 
un impot de plus de quatre cents francs 
par hectolitrCi dans les grandes villes. 
D'autre part, le meme alcool, s'il est em- 
ploy6 dans Tindustrie, n'est Tobjet d'au- 
cune taxe — il serait autrement trop on6- 
reux de s*en servir. Comment f aire, dans 
ces conditions, pour 6viter la fraude ; 
comment s'y prendre pour empdcher I'in- 
dustriel de revendre son alcool k des con- 
sommateurs ou k des d^bitants, avec 1*6- 
norme b^n^fice que repr^senterait pour 
lui Texon^ration des droits ? II n*y a 
pour cela qu'un moyen ; rendre Talcool 
imbuvable. 

On y arrive en le d^naturant, c'est-k- 
dire en y introduisant une matifere si f6- 
tide et si r^pugnante que Tivrogne le plus 
inv6t6r6 ne pent plus Tabsorber. Jus- 
qu'ici, rien n'est plus simple. Nous em- 
pestons Talcool industriel pour le rendre 
impropre k la consommation, comme le 
font les Allemands, les Autrichiens, les 
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Anglais, les Americains, les Russes, les 
HoUandais, les Suisses, les Italiens, etc. 
Mais les choses se compliquent, A c6t6 
du ddnaturant general impose par Tad- 
ministration, il y a des d^naturants par- 
ticuliers prescrits pour certaines indus- 
tries qui ne peuvent s'accommoder du 
proc^d^ ordinaire. D'autre part, une fois 
Talcool denature, operation qui s'execute 
en presence des autorit^s officielles, h 
quelles conditions cet alcool sera-t-il 
admis k circuler, k quel controle sera-t-il 
soumis, quelles formalites devront etre 
accomplies pour que cet alcool passe de 
rindustriel au negociant, au ddbitant, au 
client ? Si Tadministration a le devoir de 
defendre un impot trfes important qui 
constitue Tune des bases de notre systfe- 
me fiscal, il tombe sous sens que Tusage 
de Talcool industriel ne pent se repandre 
que s'il est possible de s'en servir avec un 
minimum de reglementation et de tra- 
casseries. 
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La r6gie f rangaise n'a pas su concilier 
ces deux points de vue : ayant pour seul 
object if de faire rentier Timpot, elle n'a 
pas tenu compte des intdrets de notre 
production nationale. Pour la fuir, une 
grande industrie frauQaise, la Sole 
Chardonnet, consonunant sept mille li- 
tres d'alcool par jour, a 6migr6 en Alle- 
magne, oti elle a trouve les facilites qui 
lui 6taient refus6es dans notre pays. Une 
autre de nos industries classiques, celle 
de la parf umerie, qui travaille beaucoup 
pour Texportation, a 6te contrainte d'6ta- 
blir des ateliers de fabrication k Colmar, 
Mulhouse, Francfort, Cologne, Londres 
et New- York, pour se derober aux exi- 
gences de la bureaucratic que TEurppe, 
dit-on, nous en vie. 

Ce dernier exemple est, du reste, typi- 
que : nous faisons payer k notre indus- 
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trie de la parfumerie les droits complets, 
sur des alcools qui ne sont pas destines h 
la consommation de bouche, et cette taxe 
^norme se trouve encore aggravee par le 
fait qu'elle ne porte pas seulement sur 
Talcool reellement utilise, mais aussi sur 
oelui qui s'est 6vapore ou s'est perdu 
comme dechet de fabrication. Cepen- 
dant, veut-on savoir comment les choses 
se passent en AUemagne ? II y a Ik-bas 
des usines dites « cadenassees », Les 
agents du fisc n'y entrent pas ; il ne leur 
est pas perinis d'y p6n6trer. mais ils en 
gardent ext^rieurement Tentr^e et la 
sortie. En contre-partie de cette surveil- 
lance, rindustriel allemand est decharg^ 
des droits de douane sur les matiferes 
premiferes provenant de T^tranger (clous 
de girofle, cannelle etc., etc.) ; il est, en 
outre, exempt^ de tons les impots f rap- 
pant les produits indigenes, comme I'al- 
cool ; quand ceux-ci sont exportes, il en- 
caisse de plus, en ce cas, des primes d'ex- 
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portation. Priv6 de toutes ces facilites 
et grev6 d'impots, Tindustriel f ran^ais 
peut-il lutter avec Tindustriel allemand 
dans ces conditions ? 

La meme difference de proc6d6s admi- 
nistratifs se retrouve dans les autres do- 
maines de Talcool industriel. En Alle- 
magne, pour encourager la vente au de- 
tail de Talcool d6natur6, on a supprim6 
la patente des d6bitants et donn6 k ceux- 
la faculty d'ouvrir un d^pot en pr6ve- 
nant Tadministration quinze jours k Ta- 
vance ; d'autre part, Talcool destin^ k 
r^clairage, au chauflfage et k la force mo- 
trice circule librement dans le commerce, 
et, quant k Talcool utilise dans les indus- 
tries chimiques, le fisc autorise k le d6- 
naturer d'une manifere trfes incomplete. 
Ajoutons qu'on applique k Talcool le tarif 
de chemin de fer le plus r^duit. 

En France, c'est un autre esprit. On 
impose Tobservation de r^glements ge- 
nants et inquisitoriaux non seulement 
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aux usiniers et marchands de gros, mais 
aux particuliers qui veulent s'approvi- 
sionner chez ces fournisseurs. On admet, 
pour Talcool des industries chimiques 
Temploi de d^naturants speciaux, mais 
ceux-ci sont mal appropri^s aux usages 
industriels, et la R^gie ne veut pas les 
modifier. C'est ^galement en vain que les 
congrfes des int6ress6s ont r^clam6, pen- 
dant des annees, une revision des tarifs 
de chemin de fer permettant de trans- 
porter I'alcool sur tons les r^seaux au 
meme prix et dans les memes conditions 
que le p6trole. 

Oil I'ecart des deux conceptions admi- 
nistratives (frauQaise et allemande) 
eclate le plus nettement, c'est dans la 
question du d^naturant. Pour rendre I'al- 
cool imbuvable, la R6gie f ran^aise exige 
qu'on y introduise 10 litres de m^thylfene 
et un demi-litre de benzine, alors que la 
R^gie allemande se contente d'y faire 
a j outer 2 litres d'acide m^thylique et 500 
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centimetres cubes de bases de pyridine 
(produit extrait de Thuile d*os). En d'au- 
tres termes, pour d^naturer ralcool, on 
d^pense en France 10 francs et en Alle- 
magne 2 f r. 50 par hectolitre. C'est inu- 
tilement que nos industriels se sont agi- 
t^s pour r^clamer Tadoption d'un dena- 
turant moins encombrant et moins cou- 
teux. Un chimiste Eminent, M. Trillat, a 
cependant montre qu'une addition d'un 
demi pour cent de methylene suffit k ren- 
dre Talcool d^natur^ reconnaissable. 






Voici deux politiques administrati- 
ves ; jugez-les : Tune est celle de la Regie 
allemande ; elle consiste k d^naturer Tal- 
cool dans la mesure qui est strictement 
necessaire pour decouvrir la fraude et k 
laisser ensuite employer ou circuler cet 
alcool moyennant un minimum de forma- 
lit^s k accomplir par le commerce ou Tin- 
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dustrie, en ^dictant, par contre, des p6- 
nalites tr6s s6veres qui sont appliqu6es 
inexorablement aux d61inquants. « Le 
meilleur denaturant, a dit le chimiste 
allemand Vittelshoefler, c'est nous qui 
Tavons : c'est la police correctionnelle. » 

L'autre politique est celle de la Regie 
f rangaise ; on pent r^sumer ainsi ses dis- 
positions : instituer des p^nalites don- 
ees, temp6r6es encore par des transac- 
tions on des d^charges, k la manifere du 
regime que nous appelons d^mocratique 
et qui ne Test pas, mais, pour compenser 
rinsuf fisance de la repression, organiser 
un controle tr^s strict, entourer la circu- 
lation de Talcool d'un r^seau de formali- 
t^s qui permettent de le suivre dans tou- 
tes ses peregrinations ; ajouter enfin k 
Talcool une proportion enorme de dena- 
turant (10 % du liquide) permettant de 
constater la fraude, pour ainsi dire, k 
Toeil nu. Tel est le systfeme, tvhs bon pour 
fairs rentrer Timpot sans brutalite appa- 
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rente, mais causant le maximum de gene 
au commerce et k Tindustrie. 

Le m6pris que nous inspire la regres- 
sion morale des AUemands ne pent nous 
empecher de reconnaltre, car nous avons 
interet k voir clair en cette matifere, que 
leurs methodes de travail,comparfes aux 
notres, sont incontestablement plus 
scientifiques. 



CHAPITRE XVII 



L'ALCOOL EN ALLEMAGNE 

L«s obstacles & remploi de Talcool industriel. — Com- 
ment nos ennemlB les ont surmont^s. — L'irr^gularitd 
du prix de Talcool et ses inconv6nients pour rindui- 
trie. — Comment la production a 6t6 r^glement^e en 
Allemagne. — Le syst6me du contingent. — II deter- 
mine une organisation des producteurs. — Creation 
de la Centrale. — Ce syndicat rafflne et vend tout 
I'alcool produit par les distilleries. 

En dehors des difficult6s administra- 
tives auxquelles nous avons fait allusion, 
Temploi de Talcool industriel rencontre 
en France des obstacles d'une nature 
commerciale dont il importe de parler un 
peu longuement, k cause du r61e impor- 
tant quails jouent dans la question et 
aussi pour montrer comment les Alle- 
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mands sont arrives k r^soudre des pro- 
blfemes qu'il n'a pas 6t& possible de solu- 
tionner chez nous. 

Un de ces obstacles est Tirr^gularit^ 
du prix de Talcool, qui subit des fluctua- 
tions tvhs amples dues aux r^sultats va- 
riables des r^coltes et aggrav6es par la 
speculation au point de varier quelque- 
fois de 25 k 50 francs rhectolitre ou do 
100 % en quelques mois. 

Qu'il s'agisse d'^clairage, de chaujffage 
ou de force motrice, il est naturel que les 
consommateurs ne soient pas tenths d'a- 
dopter un combustible dont la valeur est 
trop instable. Un usinier, un cultivateur 
achfetera-t-il une machine fonctionnant h 
I'alcool, si son entretien pent rench^rir 
du simple au double ? D'un autre c6t6, si 
Tacheteur n'est pas certain, le construc- 
teur d6pensera-t-il volontiers un gros ca- 
pital pour mettre au point et fabriquer 
des machines qui peuvent lui rester pour 
eompte, le cas 6ch^ant ? 
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Pour que Talcool industriel trouve de 
grands debouches, il est done n^cessaire 
qn'il se vende toute Tann^e k nn prix re- 
lativement fixe, comme le p^trole qu'il 
aspire k remplacer. Cette situation n'a 
jamais pu s'^tablir en France, oii les pro- 
ducteurs sont divis^s, pen enclins k mar- 
cher en commun et les pouvoirs publics 
indifferents k I'^gard des besoins indus- 
triels, mais elle existe depuis longtemps 
en Allemagne. 

On a si souvent oppos6, dans ces der- 

niers temps, Tesprit organisateur de FAl- 

lemand au temperament individualiste 

du Frangais que Ton pourrait — par une 

reaction assez conforme k notre carac- 

thve — supposer qu'il entre dans ce con- 

traste un pen d'exag^ration. N'avons- 

nous pas fourni, pendant la guerre, un 

magnifique effort de travail et d'impro- 

visation ? Nous ne sommes par des im- 

puissants, pouvons-nous penser, nous Ta- 

\rous montr6. 

It 
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II faut s'entendre. Sous la pression de 
circonstances extraordinaires mettant 
notre vie en danger, comme c'est le cas 
pr&entement, Texp^rience montre, en 
efifet, que nous sommes capables de nous 
plier, sans murmure, aux n6cessit6s 
d*une action commune et meme d'etoujffer 
en nous tout esprit de rancune politique, 
et c'est du reste k cette victoire rempor- 
t6e sur nous-memes que nous devrons no- 
tre salut ; mais en est-il de meme en 
temps normal ? Avons-nous su nous en- 
tendre, avant la guerre, pour exploiter 
nos ressources industrielles et commer- 
ciales ? II faut r^pondre par la nega- 
tive. 



( « 



II en est autrement en AUemagne ; 
nous aliens le voir encore dans cette ques- 
tion de Talcool, en exposant des f aits qui 
seront plus probants que des raisonne- 
ments. Vers 1887, la production alle- 
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mande 6taiit mont^e k 4 millions d'hecto- 

litres, alors que la consommation de bou- 

che en r^clamait 3 millions et les emplois 

indnstriels 200,000 environ, il en r6sul- 
tait line depreciation des prix qui rui- 

nait les distilleries. 

L'Etat allemand intervint : pour r^- 
duire la surproduction, il cr6a le systfeme 
du « contingent », qui limitait la fabri- 
cation de chaque usine selon les besoins 
de la consommation, d'apr^s un taux fix^ 
tous les cinq ans, tout hectolitre d'alcool 
produit en exc6dent ^tant frapp^ d'une 
taxe supplementaire de 25 francs, s'il 
n'etait pas destine k Texportation ou 
aux usages industriels. Par cette mesu- 
re, I'Etat r^glementait la vente de Talcool 
de bouche, et, en meme temps, encoura- 
geait les distillateurs k rechercher de 
nouveaux d6bouch6s dans les applica- 
tions de leur produit k Hndustrie (6clai- 
rage, chauffage, force motrice). 

A cet appel, les producteurs r6pondi- 
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rent en cr6ant une organisation extraor- 
dinaire dont il importe de parler en de- 
tails, parce qu'elle montre les grands r6- 
sultats que pent donner Taction collec- 
tive, base moderne du progrfes industriel 
dont les Allemands appr^cient la valeur 
et que nous ignorons trop jusqu*ici. 

Dfes rann6e 1874, rapporte M. Arache- 
quesne, les distillateurs agricoles alle- 
mands, qui s*6taient group6s en syndi- 
cat, confiaient la defense technique de 
leurs int^rets aux professeurs Maercker, 
de Halle-sur-Saale, et Delbruck, de Ber- 
lin. De 1874 k 1882, les industries agri- 
coles de la brasserie, de la fabrication 
des levures presses, de Tamidon, de la 
vinaigrerie, etc., en firent autant ; elles 
constituferent des syndicats et en laissfe- 
rent la direction aux memes savants. 
Ceux-ci virent encore plus grand : res- 
pectant Tautonomie de chaque syndicat, 
ils groupferent toutes les industries agri- 
coles du pays, k Texception de la sucr#- 
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rie, dont le regime 16gal 6tait special, en 
une veritable association et cr^^rent un 
grand Institut technique qui leur servit 
de trait d'union. 

L*Institut des fermentations — on 
Tappelle ainsi — est ddifid aux portes de 
la capitale allemande, il comprend un 
splendide batiment qui contient des la- 
boratoires pour les recherches scientifi- 
ques et les analyses, des salles d'6tudes et 
des amphitheatres pour les ^tudiants, 
des champs d'exp^riences pour les essais 
de culture ; deux autres batiments abri* 
tent une brasserie, une distillerie, une 
f abrique de f6cule, une vinaigrerie, etc. 
L'installation de cet Institut a cout^ plus 
de 9 millions de francs qui ont 6t6 f our- 
nis par les syndicats professionnels, I'E- 
tat, la ville de Berlin et quelques f onda- 
teurs gdn^reux. Avec une telle organisa- 
tion peut-on s'^tonner que les Allemands 
nous devancent dans I'industrie agricole 
comme dans les autres ? N'ont-ils pas 
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compris avant nous le role que doit jouer 
la science dans la production ? Avant 
nous ? Peut-on meme employer ce mot ? 
A dire vrai, cette n6cessit6 d'une sub- 
ordination de rindustrie k la science 
dont les Allemands s'inspirent depuis 
trente ans en se groupant sous la direc- 
tion des savants les plus autoris^s, non 
seulement nous en sommes peu p6n6tr6s, 
mais nous ne la soupgonnons pas encore 
k rheure actuelle 1 






Revenons k Talcool. En 1899, le pro- 
fesseur Vittelshoefer decidait les 4.000 
distillateurs allemands k cr^er un grand 
comptoir de vente. Ce deuxieme syndicat 
eut pour objet de raf finer et d'6couler la 
totalit6 de Talcool produit par les distil- 
leries. La « Centrale », car tel est son 
nom, se mit au travail. Comment s*y prit- 
elle ? Elevant un peu le prix de Talcool 
de bouche, elle abaissa celui de Talcool 
d^natur^ et passa des trait^s avec les d6- 
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bitants qui s'engagferent k vendre Talcool 
au detail k raison de 37, puis de 32 centi- 
mes V2 le litre. En 1901, 26.000 depots 
de vente avaient 6t6 ct66s dans le pays 
(Enquete de M. Sidersky) et les prix 
avaient ete unifies, si bien que Falcool se 
vendait au meme prix franco dans toutes 
les gares de TAUemagne. L*organisation 
de la Centrale presente un caractfere gi- 
gantesque, elle possede des centaines de 
wagons-reservoirs dont les d^placements 
sont notes r^guli^rement sur des tableaux 
qui constituent, pour ainsi dire, une 
carte de mobilisation des alcools de Tem- 
pire. Quant aux services des renseigne- 
ments et de la comptabilit^ d'une entre- 
prise qui compte une telle multitude de 
clients, on pent soup9onner leur impor- 
tance. 

Aussitot constitute, la Centrale orga- 
nisa une section technique pour dtudier 
les moyens de developper Tusage de Tal- 
cool. Cette section se mit en rapport avec 



2UU POUB BENAITRE 

les fabricants de lam pes, de rechauds et 
de moteurs et les aida de ses conseils et 
de SOD argent k cr6er les modules les plus 
perfect ion n6s, elle ouvrit des concours, 
fonda des prix, organisa des expositions 
et des conferences, un credit de 650.000 
francs lui 6tant attribu6 pour ces objets. 

La Centrale fit de meme appel aux 
principales villes et aux administrations 
publiques, offrant de leur preter des 
lampes k titre d'essai et de leur fournir 
gratuitement Talcool n^cessaire k leur 
^clairage pendant trois mois ; elle ouvrit 
k Berlin et dans d'autres grandes villes 
de beaux magasins de vente de lampes, 
elle cr6a une station d'essais de moteurs k 
alcool qui lui couta plus de 50.000 francs 
etc., etc... 

Telle est, en peu de mots, I'organisa- 
tion de Tindustrie de Talcool en AUema- 
gne. Comme pendant k cet effort, nous 
n'avons malheureusement rien k mon- 
trer. 



CHAPITRE XVIII 



POUR L'ALCOOL 
ET CONTRE L'ALCOOLISME 

A.utre condition & r^aliser : r^duire le prix de ralcool 
employ^ dans Tindustrie. — Moyens pour atteindre ce 
r^sultat. — Limitation du profit des Interin^dlaires, 
diminution des frais de transport, abaissenient du coQt 
de production, 616vation du prix de I'alcool de bouche 
et d6gr6vement de celui de I'alcool industrial. — 
N6cessil6 de nous alfrancblr du p^troie pour 6par- 
gner notre or et ne pas d^pendre d'un Syndicat 
stranger. — Toute la France paysanne int6res86a 
dans la production de Taicooi. 

S'il est n^cessaire de regularise! le 
prix de Talcool, il n'est pas moins indis- 
pensable de le reduire, si Ton veut que ce 
produit soit k meme de lutter avec le p6- 
trole, son concurrent, qui est actuelle- 
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ment le maitre du march6. Avant la 
guerre, le litre d'alcool denatur6 se ven- 
dait 32 1/2 centimes en Allemagne et 50 
centimes en France. Get 6cart de cours 
est inadmissible k premiere vue et le pa- 
rait plus encore, si Ton reflechit que la 
France est un pays agricole et que TAlle- 
magne ne Test pas. Qu'on dise ce que Ton 
veut, les gens de bon sens n'en penseront 
pas moins que si les AUemands sent en 
mesure de vendre Talcool bon march^, 
nous devons etre k meme d'en f aire au- 
tant. Si nous ne le pouvons pas ; si, pos- 
s^dant un sol et un climat plus f avora- 
bles, nous sommes r^ellement dans la n6- 
cessit6 de vendre notre alcool 50 % plus 
Cher que nos adversaires, c'est ^videm- 
ment que nous travaillons tres mal. Pour 
s'en rendre compte, il est int^ressant ' de 
rechercher d'ou provient cette grosse 
difference de prix. EUe se decompose en 
plusieurs elements que nous aliens passer 
en revue. 
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En Allemagne, ]a d^naturation de Tal- 
cool coute 2 fr. 50 par hectolitre, et les 
distillateurs ben6ficient, d*autre part, 
d'une prime de 6 marks ou de 7 fr. 50, 
que I'Etat pr61feve k leur profit sur Tal- 
cool des buveurs. Deduction f aite du d6- 
naturant, il reste done anx distillateurs 
un exc^dent qui abaisse d'autant leur 
prix de revient. En France, la d^natura- 
tion de Talcool coute 10 francs. II est vrai 
que TEtat rembourse pour cette opera- 
tion 9 francs par hectolitre d'alcool pur ; 
mais il r6sulte de calculs emprunts par 
nous k M. Sidersky que, deduction faite 
de droits divers, qui r^duisent ce verse- 
ment, la somme allonge ne couvre pas en- 
tiferement les f rais de la d^naturation et 
laisse aux industriels un deficit qui va- 
rie de 1 franc k 1 f r. 68, selon les cas. En 
resume, le d^naturant impost par Tad- 
ministration etant plus cher dans notre 
pays qu'en Allemagne, notre alcool est 
grev6, de ce fait, de plusieurs francs par 



204 FOUR RENAITRE 



hectolitre relativement k celui des Alle- 

mands. 

D'autres 616ments contribuent k la ma- 
j oration du prix de revient : faute d*une 
organisation commerciale analogue k 
celle des Allemands, qui traite avec les 
d^bitants et limite leur profit d*interm6- 
diaire, en augmentant, d'autre part, 
leurs facilites d'ecoulement, nous lais- 
sons s'^tablir un trop grand 6cart entre 
le prix de gros et celui du detail, et nos 
tarif s de transport ne sont pas aussi r6- 
duits qu'en Allemagne, mais notre coiit 
de production n'est pas non plus ce qu'il 
doit etre, circonstance dont nous sommes 
inform6s d^jk, puisque nous avons vu 
que ni pour Torge, ni pour le seigle, ni 
pour la betterave, ni pour la pomme de 
terre, nos rendements par hectare n'at- 
teignent ceux des Allemands. 

Un dernier f acteur important dans la 
reduction du prix de Talcool en Allema- 
gne est la politique suivie par le syndi- 



L*ALCOOL ET l'ALCOOLISME 205 

cat qui ddtient entre ses mains toute la 
production du pays. Cette politique, pe- 
s6e minutieusement, — on sait que nos 
ennemis ne font rien k la 16gfere, — tend 
h surcharge! le prix de Talcool de bouche 
et en meme temps k abaisser dans une 
mesure 6quivalente celui de raloool in- 
dustriel. 

C'est, du reste, une solution de m§me 
nature que pr^conisent chez nous les sp6- 
cialistes. Considerant Tensemble de la 
production, il s'agit d'en majorer une 
partie et d'en d^grever Tautre, c*est-k- 
dire de vendre plus cher Talcool qui pas- 
se par le palais des buveurs, et, par cen- 
tre, meilleur march^ celui qu'on intro- 
duit dans le r^chaud ou dans la machine. 

Pour arriver k ce rdsultat, en France, 
il f audrait une organisation dont nous 
n'avons pas encore I'embryon. On pour- 
rait la creer de plusieurs maniferes : a 
d6faut d'une f^d^ration des int^ress^s, 
qu'il n'a pas 6t6 possible de faire aboutir 
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dans le pass6, — mais les temps sont 
changes, — on a envisage d6jk le mono- 
pole de TEtat, la formation d'une soci6t6 
cooperative fonctionnant sons nn contro- 
le of ficiel, le systfeme de la denaturation 
obligatoire et plus particuliferement une 
extension du principe de la taxation el 
de la ristoume qui permettrait k I'Etat 
d'abaisser et de maintenir Talcool indns- 

triel k un prix relativement fixe en f rap- 
pant Talcool de bouche d'un impdt mo- 
bile variant en f onction de la produc- 
tion, de la consommation et du cours 
of ficiel de Talcool. Ce sont Ik des moyens 
d'ex^cution qu'il serait pr6matur6 d*6tu- 
dier en ce moment, en raison de leur re- 
lation 6troite avec un systfeme fiscal que 
les n^cessit^s financiferes obligeront k re- 
manier profond^ment aprfes la guerre. 






Examinons seulement la valeur de Tob- 
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jection qu'on opposera peut-etre k Yid6e 
de taxer Talcool de bouche pour d^grever 
Talcool industriel, en repr^sentant que 
ce moyen rentre dans la cat^gorie des 
mesures de protection qui consistent k 
prendre Targent d'une partie du public 
pour le donner k une autre. Meme si Ton 
consid^re la question sous cet aspect, il 
serait ing^nieux de combattre Talcoolis- 
me en ^levant le prix des petits verres 
plutot qu'en s*adressant aux mesures de 
contrainte auxquelles nous serous cer- 
tainement obliges d'avoir recours pour 
sauver notre pays de rempoisonnement 
qui resulte pour lui de Texistenoe de 
cinq cent mille debits d'alcool sur son ter- 
ritoire. Un autre argument du m^me 
ordre est le suivant : de Tavis des hygi6- 
nistes, la plus grande partie de ralcool 
que nous produisons est impure et im- 
propre k la consommation, m§me apr^s 
sa rectification. Dans Tint^ret de la san- 
t6 publique, il ne f audrait laisser boire 
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que les alcools de premier choix et les bu- 
veurs trouveraient leur compte k payer 
un peu plus cher pour un produit de 
ineilleure quality. En serait-il autrement 
que Temploi des moyens artificiels n'en 
serait pas moins indispensable pour 6,6- 
velopper une industrie qui, tout en trou- 
vant sur notre sol des conditions tihs f a- 
vorables, ne pent 6tablir ddfinitivement 
son prix de revient qu'aprfes avoir pass6 
un stade assez long d'organisation et d'a- 
melioration techniques. 

D'autre part, aliens au fait. Nous 
voulons, nous devons nous affranchir du 
p^trole, produit Stranger dont nous ache- 
tons tous les ans dix millions d'hectoli- 
tres, repr6sentant une sortie d'or de 
deux cent millions de francs environ. A 
qui payons-nous ce tribut I A deux 
trusts qui n'en font, en v6rit6, qu'un seul, 
puisqu'ils s'entendent. Uun est la Stan- 
dard Oil de New- York, Tautre la socidt6 
Nobel, de Russie. Le premier trust est 
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cependant de beaucoup le plus impor- 
tant et nous fournit trois fois plus de pd- 
trole que le second. Quatre ou cinq raffi- 
neurs travaillent avec ces grosses mai- 
sons et sont associ^s k elle dans Texploi- 
tation de leur fructueux monopole. Le 
calcul a 6t6 fait que Tun d'eux gagne 
10,000 francs de plus par jour, quand le 
p^trole est vendu seulement un centime 
de plus par litre 1 

Telle est done la situation : pour nous 
eclairer, pour faire rouler nos automobi- 
les nous utilisons un produit dont le prix 
ne s'^tablit pas selon la loi de Toff re et le 
la demande, et qui ne fait I'objet d'aucun 
marchd r^gulier ; nous d^pendons en un 
.mot d'un syndicat omnipotent, nous som- 
mes sous sa coupe et nous savons que 
nous ne pouvons pas lui ^chapper, qu'au- 
cune autre entreprise ne pent lui faire 
concurrence, qu'il serait le plus fort, 
qu*il la ruinerait, qu'il la coulerait, qu'il 
est done bien maitre des prix et libre de 

14 
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nous dieter ses conditions. S'il est vrai 
que son int^ret lui conseille de nous 
exploiter avec moderation, rien ne nous 
garantit cependant contre un rench^ris- 
sement du p^trole pouvant r^sulter ou de 
ses pretentions, ou d'une insuffisance de 
sa production ou d'une augmentation de 
nos besoins. Nous serious aveugles, si 
nous n'apercevions pas les dangers que 
nous courons en restant sous la d^pen- 
dance d'un syndicat etranger sur lequel 
nous n'avons aucun controle pour une 
matifere premiere qui nous est indispen- 
sable et dont le remplacement demande 
une longue preparation. 



Concluons. Pour nous soustraire k la 
domination d'un groupement financier 
auquel nous versons 200 millions d'or an- 
nuellement, il importe que nous rempla- 
cions le plus possible le p^trole par Tal- 



J 
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cool. Pour y arriver, nous devons moder- 
niser le systfeme administratif qui r^git 
dans notre pays la circulation et la d^na- 
turation de Talcool, ensuite r^gulariser 
et abaisser son prix notamment en sur- 
cbargeant I'alcool de bouche, mesure pro- 
visoire qui permettra de lancer le nou- 
veau combustible de lui cr^er des d^bou- 
ch^s, d'organiser son ^coulement com- 
mercial et qui laissera, d'autre part, k 
nos f abricants et k nos cultivateurs les 
d^lais dont ils ont besoin pour perfec- 
tionner leur appareils et diminuer leur 
prix de revient. 

Pour appr^cier Timportance de la 
question, nous devons avoir present k 
resprit qu'il n'est pas une region fran- 
gaise qui ne soit k meme de produire de 
Talcool : le nord a la betterave, Test et 
Touest la pomme de terre, le centre et le 
midi, le seigle, le mai's et le topinam- 
bour. En d6veloppant Tusage industriel 
de Talcool, nous obtenons un ensemble de 
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r^ultats de la plus hante importance, 
car non seulement nous assurons un d6- 
bouch^ r^gulier k nos agricnlteurs et f ai- 
sons vivre toute une population de tra- 
vailleurs, mais transformant notre poi- 
son national en richesse, nons cr6ons les 
conditions qui sont ndcessaires pour ar- 
r@ter cette gangrene qui nous pourrit, ce 
mal hideux qui nous a aura », si nous ne 
le combattons pas au couteau comme 
rAUemand, ce fl^au qui s'appelle Tal- 
coolisme. 



CHAPITRE XIX 



L'ACIDE MTRIQUE ET LA GULRRE 



Revenons au four 61ectrique. — S*il permet d*obtenlr 
des engrais on peut en tirer aussi I'acide nitiiqut, 
base d'industries nombreuses. — Le rdle de ce dernier 
dans la fabrication des explosifs. — La poudre sani 
fum^e. — La nitro-glyc6rlne. — Les d6riv68 nitr6s du 
goudron de houille. — Pour 61ever les montagnes 
d'explosifs que n6cessite la guerre actuelle, 11 faut un 
lac d*acidt nitriqut. 

Envisageant le d^veloppement de nos 
industries ^lectro-chimiques au moyen 
d'une exploitation intensive de notre 
houille blanche, nous avons 6t6 amen6 k 
constater que notre pays avait un int6r6t 
puissant k f abriquer lui-mSme les en- 
grais azotes qu'il consomme pour la cul- 
ture de son sol et pour lesquels il est tri- 
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butaire d'un pays lointain. Pour fixer les 
id6es sur oe point, nous avons fait entre- 
voir rimmense essor que prendrait notre 
production agricole, si nous portions nos 
rendements k Thectare au niveau de ceux 
des Allemands et vulgarisions aussi chez 
nous Temploi de Talcool industrieL 

Nous voici revenus au four 61ectrique, 
vaste carrefour, d'oti les routes rayon- 
nent en de nombreuses directions. Apr^s 
avoir d^crit le proo6d6 gonial qui permet 
d'extraire Tazote de Fair sous forme de 
vapeurs nitreuses d'ou Ton pent tirer des 
nitrates ou de Tacide nitrique, on se rap- 
pelle que nous avons examine la question 
de savoir s'il 6tait avantageux pour nous 
de f abriquer par ce moyen des nitrates 
pouvant remplacer ceux que nous im- 
portons du Chili et Ton n*a peut-Stre pas 
oubli6 que, prenant en consideration la 
puissance moyenne de nos chutes d'eau 
et d'autres conditions sp^ciales k notre 
pays, nous avons conclu qu'il 6tait appa- 
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I 

remment plus ^conomique de produire 
en France du sulfate d'ammoniaque et 
de la cyanamide que du nitrate artifi- 
ciel, mais le problfeme se pose autrement 
pour Yacide nitrique, matifere premlfere 
que nous extrayons surtout des nitrates 
chiliens et que nous avons indiscutable- 
ment int^ret k fabriquer sur place au 
moyen de notre houille blanche. 

Si Ton demandait k un citoyen f ran- 
5ais, pris au hasard, d'^num^rer les 
grands produits qui servent de base k 
I'industrie moderne, il citerait le char- 
bon, les m^taux, etc., mais il est vrai- 
semblable qu'il oublierait de comprendre 
dans sa nomenclature Tacide nitrique. 
Comme nous ne voyons presque jamais 
ce produit k Tetat pur, nous ne soupgon- 
nons pas le role qu'il joue dans Tindus- 
trie et nous sommes k mille lieues de 
soup9onner qu'il constitue Tun des pi- 
liers de notre vie civilisee. Si nous avons 
fait un pen de science au college, nous 
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serons en mesure d'indiquer sa composi- 
sition, ses propriet^s, ses affinity, mais 
eussions-nous fr6quent6 longtemps les 
Universit^s que nous n'en serious pas 
moins depourvu de toute notion sur sa 
valeur d'utilit6 et bien embarrass^ pour 
pr^ciser s'il en est consomm^ des dizai- 
nes ou des centaines ou des milliers de 
tonnes annuellement par la soci6t6. Nous 
signalons cette lacune de nos eonnais- 
sances en passant, le moment n'etant pas 
venu d'en tirer des conclusions. 






Nous voudrions seulement passer en 
revue quelques emplois de Tacide nitri- 
que en nous bornant k ef fleurer un sujet 
auquel il serait difficile de donner toute 
Textension desirable en raison du cadre 
restraint de ces articles et aussi de la n6- 
cessit6 ou nous sommes — pourquoi ne 
pas Tavouer ? — de ne pas ennuyer des 
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lecteuTS que nous avons rambition de 
grouper, de plus en plus nombreux, au- 
tour d'un programme d'action, ayant 
pour but de relever notre pays. 

L'acide nitrique est la base des explo- 
sifs modernes. Qu'est-ce qu*un explosif ? 
C'est un corps qui degage en se consu- 
mant un gros volume de vapeurs en un 
temps tr^s court. Un kilo de nitroglyce- 
rine donne ainsi 710 litres de gaz, un 
kilo de coton-poudre 743, un kilo d'acide 
picrique 780. Une si grande quantity de 
gaz produite instantan^ment dans un 
petit volume determine, en se d^tendant, 
de puissants effets m^caniques. Pour 
constituer un explosif, il f aut une ma- 
ti^re combustible et k cdt6 d'elle une au- 
tre matifere pouvant lui fournir Toxy- 
ghne rapidement et dans les proportions 
voulues pour sa combustion en vase clos. 
Or ce corps oxyg6n6 que Ton introduit 
dans Texplosif est presque toujours Ta- 
cide nitrique. 
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Avec Tacide nitrique on traite la cel- 
lulose et on la convertit en coton-patidre 
qui sert k f abriquer la poudre sans f u- 
m6e. Avec Tacide nitrique, on att^que la 
glycerine et Ton en f aif de la nitrogly- 
cerine que Ton transforme en dynamite. 
Avec Tacide nitrique on traite les car- 
bures extraits du goudron de houille, 
benzine, toluene, naphtal^ne et Ton en 
tire des d6riv6s nitres : nitrobenzene, 
dinitrobenz^ne, trinitrotoluene ou tolite, 
mononitro-naphtaiene, dinitronaphtalfe- 
ne ou schneid^rite, trinitrophtal^ne. 
De ces memes carbures ou bien. encore di- 
rectement du goudron de houille on 
extrait aussi des phenols qui, trait^s par 
racide nitrique, donnent Tacide picrique 
ou trinitrophenol ou melinite, la cr^syli- 
te ou trinitrocr^sol. 

II y a deux sortes d'explosifs : les uns 
sont appel^s « brisants », parce que leur 
decomposition rapide et souvent instan- 
tan6e leur permet de d^velopper une trfes 
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forte pression, qui produit des effets par- 
ticuliferement cassants. A cette classe 
appartiennent notamment la melinite et 
la schneid^rite, dont on se sert pour 
charger les obus qu'on fait ^clater k un 
certain moment de leur trajet ou quand 
lis arrivent au but, afin que leurs mor- 
ceaux soient disperses dans toutes les di- 
rections. Les autres explosifs sont d^si- 
gn6s sous le nom de propulseurs : leur 
decomposition n'est pas brutale et imme- 
diate, mais s'op^re, au contraire, lente- 
ment et progressivement, determinant 
une pression savamment calcul6e, qui se 
developpe au fur et k mesure qu'elle 
expulse le projectile de la pifece. Tel est 
le cas des poudres qui communiquent le 
mouvement aux balles des fusils et aux 
obus des canons. 

Pour se rendre compte de la quantity 
d'explosifs, tout k fait phenom^nale, que 
consomme la guerre actuelle, il importe 
de consid^rer ces deux utilisations. Poiar 
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lancer une balle de fusil, il f aut 3 gram- 
mes de poudre ; il en f aut 720 grammes 
pour un obus de 75 et 100 kilos pour un 
de 305. Voyons maintenant la charge in- 
terieure. Dans un obus de 75 on intro- 
duit 850 grammes d'explosifs, dans un 
155 Rimailho 12 kilos, dans un 305 13 ki- 
los ; dans une bombe d'aeroplane ou dans 
une torpille de tranch^e plusieurs kilos ; 
dans une torpille marine 100 kilos et 
dans une mine marine fixe 300 kilos de 
fulmicoton, dans un fourneau de mine 
plusieurs milliers de kilos de dynamitCi 



t«: 



En s'aidant de ces donn6es, on pent se 
representer les montagnes d'explosifs 
que n^cessite la guerre actuelle. Au d6- 
but des operations on comptait les obus 
par dizaines de mille et Ton parle main- 
tenant, sans sourciller, de millions d'o- 
bus envoy 6s dans une seule bataille. En 



l'acide nitrique et la guerre 221 

dehors de ces occasions exceptionnelles, 
nous avons, si Ton pent s'exprimer ainsi, 
le courant, ce que les communiques 
appellent tons les jours « bombardement 
actif » ou « duel d'artillerie » sur telle ou 
telle partie du front ; nous avons la lutte 
des grenades, des bombes et des mines, 
qui se poursuit sans arret, de la Belgi- 
que aux Vosges, les centaines de mille de 
coups de fusil tires quotidiennement sur 
les lignes de tranchdes, les raids de nos 
avions, qui laissent tomber des projecti- 
les sur les gares, voies f errees et convois 
de ravitaillement de Tennemi, les opera- 
tions de notre flotte, qui se traduisent en 
consommation d'obus, de torpilles et de 
mines marines, sans parler de la necessi- 
ty ou nous sommes de nous constituer 
une avance, un approvisionnement de 
munitions, que nous savons ne pouvoir 
jamais etre trop grand pour nos besoins. 
Montagues d'explosifs, le mot n'est 
pas trop fort, et Ton dira de meme, sans 
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forcer la note, que pour 61ever ces mon- 
tagnes, il faut une mer d'acide nitrique. 
Jugez-en plutot. Pour une tonne de me- 
linite, il faut 1,825 kilos d'acide nitri- 
que k 40*" Baum^ ; pour une tonne de tri- 
nitrotoluene 1,760 kilos k 48* ; pour un« 
tonne de schneid^rite 820 kilos k 48'' ; 
pour une tonne de nitro-glyo^rine 1,180 
kilos k 48** et pour une tonne de coton- 
poudre, donnant environ 1,150 kilos de 
poudre sans fum6e, 1,000 kilos k 48*. 

Si Ton rapproche de ces donn6es notre 
consommation d'explosif s, on pent ap- 
pr^cier nos besoins d'acide nitrique et 
relever en meme temps le trait curieux 
que nous f aisons une guerre immense 
qui repose entiferement sur la fabrica- 
tion d'un produit dont personne ne parle 
et que meme la plupart des FrauQais, d6- 
pourvus d'instruction technique, igno- 
rant totalement. 



CHAPITRE XX 



MESURES A PRENDRE 

line lacune de noire preparation milltalre. — Nous 
n'^tions pas outill^ pour la fabrication des explosifs. 
— Sans I'Angleterre, nous aurions manqu6 d*aclde 
nitrique.— L'Allemagne produit son acide nitrique sur 
place. — Nous qui avions la houille blanche pouvions 
faire d€ rafime. — Nous devons d6fendre notre or et 
proflter des circonstances pour cr6er des industries 
dont nous aurons besoin apr^ la guerre pour faire 
face aux graves problfemes de Tavenir. 

Parmi les lacunes de notre prepara- 
tion militaire — on pent en parler, puis- 
qu'elles sont combl^s aujourd'hui — la 
plus grave 6tait moins Tinsuf fisance de 
nos reserves de munitions que Tabsence 
d'une organisation pouvant alimenter 
notre arm^e des quantit^s d'explosifs et 
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de projectiles presque illimit^es que re- 
clame la guerre moderne. 

II f aut reconnaitre que cet aspect du 
problferae n'avait pas 6t6 per^u claire- 
ment dans notre pays. M. Uharles Hum- 
bert a fait une campagne ardente pour 
d^montrer que la guerre actuelle n'6tait 
pas seulement une gigantesque lutte de 
soldats, mais une immense competition 
manufacturifere, un duel ^pique des usi- 
nes, ou chacun des adversaires rivalise k 
qui produira le plus d'engins de destruc- 
tion. S'il a 6t6 n^cessaire de soulever I'o- 
pinion pour f aire adopter une v^rit^ qui 
s'impose avec tant d'6vidence aujour- 
d'hui, il serait vain de s'^tonner qu'on 
Fait aussi peu comprise pendant la paix. 

Nous avons une curieuse demonstra- 
tion de ce d^faut d'intuition dans le cas 
de Tacide nitrique. II n'y a pas d'incon- 
v6nient k mentionner qu'une entreprise 
sur laquelle nous comptions pour appro- 
visionner notre arm^e d'explosifs eu 
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temps de guerre, avait eu rimpr^voyan- 
ce de faire choix pour la fabrication de 
son acide nitrique d'un materiel Stran- 
ger, pour lequel elle eut 6prouv6 certai- 
nement de s^rieuses dif ficult6s k se pro- 
curer des pifeces de rechange. 

Mais il est surtout ^tonnant que nous 
n'ayons pas eu vent des dangers que no is 
courions en ne nous assurant pas les 
inoyens de fabriquer nos explosifs sur 
notre propre territoire ; il parait incon- 
cevable que nous n'ayons pas senti que 
cette situation nous exposait, le cas 
echeant, k perdre la guerre oil devait se 
jouer, k un moment donn^, le sort de no- 
tre pays, par manque de munitions. On 
sait heureusement que des circonstances 
extraordinaires ont detourn6 de nous ces 
immenses perils. Mais quelle eut 6t6 no- 
tre destin^e, si rh^roi'sme de nos soldats 
n'avait pas reussi k gagner les d^lais qui 
ont permis k notre esprit d'improvisa- 
tion de se ressaisir et k T^nergie anglaise 
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de nous rendre des services inoublia- 
bles ? 






L'AUemagne ne s'est pas mise dans le 
cas de manquer de munitions, elle pro- 
duit son acide nitrique sur place, en le 
tirant de Tammoniaque obtenu par un 
proc^d^ secret, alors que nous en sommes 
encore Ji produire le notre au moyen 
d'une matifere premiere import^e du con- 
tinent am^ricain. II est vrai que nous 
avons la liberte des mers, mais sommes- 
nous assures de Tavoir toujours ou du 
moins de Tavoir toujours aussi comple- 
te ? La flotte allemande a ^t^ gard^ en 
reserve, elle ne s'est pas encore battue. 
Qui nous dit qu'elle n'a pas 6t6 renforc6e 
de nouvelles unites, qui nous garantit 
qu'elle ne tentera pas k un moment donn6 
une sortie, un coup de main audacieux ? 
Son succ^s serait infiniment douteux, di- 
rez-vous ; nous le croyons aussi, mais il y 
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a du hasard dans les batailles et quelle 
que soit rinvraisemblanoe de ITiypothfe- 
se, la possibility n'est pas exclue d'une 
attaque allemande, aid^ par les cir- 
constances, qui r^ussirait par surprise 
ou par raccroc k porter un coup s^rieux k 
la flotte anglaise et par suite k rendre 
son controle de la mer plus incertain. Un 
perfectionnement de la lutte sous-mari- 
ne pourrait d'ailleurs aboutir au m§me 
r^sultat (1). Si improbable qu'elle pa- 
raisse, une telle Eventuality ne vaut-elle 
pas la peine d'etre consid6r^ froide- 
ment, n'est-il pas, du reste, de rfegle k la 
guerre de rendre toutes ses precautions 
et d'envisager la situation sous toutes 
ses faces pour n'etre jamais pris au d6- 
pourvu ? Et s'il en est ainsi, puisqu^il est 
Etabli que nous pouvons fabriquer notre 
acide nitrique avec notre houille blan- 
che, en nous passant compl^tement de 



(1) Lignes 6crites le 30 Mars 1916. 
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r^tranger, n'avons-nous pas interet k or- 
ganiser chez nous cette production ? 

Nous croyons savoir que le gouverne- 
ment n'est pas sans reconnaitre le bien- 
fond6 de Torientation que nous pr6coni- 
sons et nous avons connaissance de cer- 
taines mesures qu'il a prises et qui ne 
sont pas sans rapport apparemment 
avec nos preoccupations. Sans examiner 
si son initiative est suffisante et s'il ne 
convient pas de s'engager dans cette voie 
plus hardiraent qu'il ne Ta fait en se pla- 
(jant au point de vue des necessit^s de la 
guerre, car il est renseign^ mieux que 
nous k leur sujet, nous ne sortirons pas 
de notre role en exprimant Tavis que TE- 
tat a le devoir de profiter des circonstan- 
ces actuelles pour aider k la fondation 
des industries qui nous font defaut. 

Nous avons d'abord int6ret k defendre 
notre or en achetant le moins possible k 
Tetranger, car il peut arriver que les bos- 
tilit^s se prolongent ; le facteur finan- 
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cier jouera finalement un role predomi- 
nant dans Tissue du conflit, mais les 
cffets heureux de cette politique se fe- 
ront sentir surtout pendant la paix. C'est 
la ndcessite qui cr6e les grandes oeuvres 
et les circonstances douloureuses par les- 
quelles nous passons et dont nous aurons 
k supporter longtemps T^crasant passif 
constituent en meme temps des forces 
puissantes dont 11 est possible de tirer 
quelque bien. Si nos d^partements indus- 
triels etaient entre les mains de person- 
nes ayant Texp^rience de notre Industrie 
connaissant ses lacunes et appr^ciant ses 
possibilites, on pent le dire hardiment, 
avec les commandes 6normes qu'ils ont k 
distribuer, les immenses credits dont ils 
disposent et la liberty presque absolue 
qui- leur est laissee, ils pourraient trans- 
former notre production. 
La guerre est cr^atrice comme toutes 

les forces de destruction. Pendant les 
annees 1810 k 1812 la France ^tait sou- 
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mise au blocus et ne pouvait recevoir de 
ses colonies le sucre de canne, le seul 
qu'on connut alors. Napoleon donna un 
million de francs et conc^da 32.000 hec- 
tares de terrain pour fonder une Indus- 
trie de suqre de betteraves. Le 2 Janvier 
1812 Delessert montrait k remperenr ses 
premiers r6sultats et dhs 1813 on comp- 
tait en France 334 f abriques de sucre de 
betterave produisant 4 millions de kilo- 
grammes. Une nouvelle branche de notre 
Industrie nationale 6tait fondle. 

Faut-il rappeler un souvenir un peu 
different, mais int6ressant k 6voquer, 
parce que Ton y retrouve comme un ger- 
me des faits colossaux auxquels nous 
assistons aujourd'hui ? Sous la Revolu- 
tion la France f ut aussi dans la n^cessi- 
t6 de se procurer le salpetre n^cessaire k 
ses armies : les chimisles BerthoUet, 
Foureroy, Vauquelin et le math6mati- 
cien Monge furent charges d'organiser 
cette fabrication. En arrosant des plfi- 
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tras avec de Teau charg^e de dejections 
animales et en lavant ensuite ceux-ci 
avec une lessive de cendres de bois, ils 
arrivferent k produire, en 1793, 7.500 
tonnes de salpetre, rendement ^tonnant 
pour r^poque. 






D'aprfes les renseignements qui nous 
parviennent et les inductions qu'ils auto- 
risent, Tindustrie allemande aura fait de 
grands progrfes pendant la guerre. Pri- 
v6e de ses matiferes premieres ordinaires 
en ne les recevant pas en quantit6s suf fi- 
santes k cause du blocus, elle a ^t^ sea- 
vent dans la n^ssit^ de changer ses 
precedes, d'inventer ou dlmproviser et 
il en sera r6sult6 pour elle bien des ame- 
liorations durables. De son o6t6 Tindus- 
trie anglaise, obligee d'entreprendre de 
nombreuses fabrications nouvelles et de 
forcer sa production en la portant k un 
niveau d'intensite qu'elle n'a jamais con- 
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nue est sortie, elle aussi, de ses orniferes 
ct va se trouver techniquement bien 
mieux plac^ que par le pass^. S'il est 
certain que notre industrie a 6t6 aussi 
Tobjet de perfectionnements et d'agran- 
dissements, il ne vhgne nuUe part Tim- 
pression qu'elle ait 616 incitee au mgme 
degr^ que celles des pays voisins k cr6er 
des oeuvres importantes appelees k sur- 
vivre aux ndcessit^ du moment. 

Nos hommes d'Etat n'ont pas d'autre 
preoccupation que d'assurer la victoire 
et n'apergoivent pas assez que le devoir 
^crasant de mener la guerre k une issue 
heureuse ne les dispense pas de Tobliga- 
tion de d^velopper nos forces producti- 
ves en vue des graves problfemes qui vont 
se poser devant nous aussitot la paix 
conclue. lis se disent ^videmment de tihs 
bonne foi qu'ils le f eront plus tard, mais 
h malheur est que les autres agissent de 
suite. 



CHAPITRE XXI 
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Ladde nitrique pendant la paix. — Usages dtendui et 
multiples. — La solidarity des industries. — La con- 
currence. — Le prix de revlent. — Les conditions t 
CTter. — Le rdle de I'Etat. — Le fond et la surface. 
— La technique invisible dans la Soci^t^. — Elle 
nous llmite et nous gouverne. — Tristes effets de 
notre ignorance. — Le pouvoir de la science. — Elle 
transforme le monde. — Grandiose avenir, si nous le 
eomprenons. 

Si le role de Tacide nftrique est grand 
pendant la guerre, il Test aussi pendant 
la paix. Jugeons-en. II f aut 480 grammes 
d'acide nitrique pour obtenir 100 kilo- 
grammes d'acide sulfurique dont on con- 
somme en France 600.000 tonnes annuel- 
lement. Avec Tacide sulfurique se pr^- 
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parent les acides sulfureux, chlorhydri- 
que, carbonique, les acides gras : ol^ique, 
st6arique, margarique, les sulfates, les 
aluns, Toxygfene, Thydrogfene etc. ; on 
s'en sert pour nettoyer le fer et le cuivre, 
pour fabriquer les glucoses, pour ali- 
menter les piles et les accumulateurs, 
potir dess^her les gaz etc. Avec Tacide 
chlorhydrique on f abrique le chlore, les 
chlorures, le sel ammoniac, le phosphore, 
Teau oxygen^e, Thydrogfene sulfur6 etc. 

L^acide nitrique est ime base de Tin- 
dustrie des mati^res colorantes : 11 entre 
dans la preparation de Tanthraquinone 
et de I'alizarine. On Tutilise aussi pour 
produire les acides ars6nique, phospho- 
rique, antimonique, Teau regale, les azo- 
tates de bismuth, de plomb. de cuivre, 
d'argent, de mercure. 

En s'unissant k la cellulose, mati^re 
entrant principakment dans la compo- 
sition des v6g6taux, I'acide nitrique 
donne la nitrocellulose ou fumicoton 
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dont nous avons parl^ comme explosif, 
mais traits sp6cialement, oe corps de- 
vlent aussi le collodion dont on se sert 
pour fabriquer les pellicules photogra- 
phiques, Industrie devenue consid^raKle 
avec Textension des cinemas. 

Dissous dans le camphre, voici le ful- 
micoton de nouveau transform^ : c'est le 
celluloid. Avec cette composition nous 
rempla5ons la corne, Tivoire, Tdcaille, le 
corail, le marbre, Tambre, I'^ome de 
mer, T^b^ne, la gutta, le caoutchouc et 
manufacturons d'innombrables objets, 
pour la parure et pour tons usages dont 
la nomenclature prendrait plusieurs pa- 
ges de ce petit volume. 






De ce rapide aper9u panoramique il se 
d^gage I'impression que toutes les bran- 
ches de la fabrication chimique s'enche- 
vetrent et r6agissent les imes sur les au- 
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tres, en partant de certains corps relati- 
vement simples et produits en abondan^ 
06 qui se combinent avec une multitude 
de matiferes pour former des composi- 
tions infiniment varices ayant pour but 
de r^pondre k des besoins humains 6ga. 
lement d6pourvus de toute limite, 

Mais nous avons lev6 seulement un pe- 
tit coin du voile qui d6robe aux yeux du 
profane les ressorts de la production. 
Dans la grande usine sociale oti nous 
sommes occupfe, qu'est-ce en effet que 
rindustrie chimique ? Un simple rayon 
qui grandit dans la mesure ou progres- 
sent d'autres compartiments appeles 
industries agricole, minifere, m^tallur- 
gique, constructions mecaniques, mari- 
times, industries textile, du livre, 
du batiment etc. S'il influence ces der- 
niers, il subit leur repercussion. Voici 
done un plus grand ordre de faits : Tin- 
terdependance des industries. Celles-ci 
sent solidaires dans la production, com- 
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me le coeur et le poumon dans le corps 
humain. 

Poursuivons la comparaison. S'il y a 
des conditions bonnes ou mauvaises pour 
la sant6 animale, il existe de meme une 
hygifene interessant Tindustrie dans son 
ensemble. Si celle-ci grandit ou p^ricli- 
te, ce n'est pas sans raison : elle subit des 
n^cessit^s, elle depend d'un milieu, cer- 
tains f acteurs la genent ou lui sont f avo- 
rables. Determiner les uns et les autres, 
c'est aborder un problfeme de science plus 
etendu que les precedents. Parcourons-le 
rapidement. 

Nous vivons sous le regime de la con- 
currence mondiale sans pouvoir nous y 
soustraire, car si nous fermions notre 
porte aux produits des pays Strangers, 
ces derniers refuseraient de nous livrer 
les denrees dont nous avons besoin ou de 
nous acheter celles que nous pouvons 
leur vendre. Si ce regime n'existait pas, 
disons-le f ranchement du reste, il n'y au- 
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rait plus de n^cessit^, plus de stimulant, 
plus d'aiguillon, partant plus de pro- 
grfes. 

La guerre 6conomique oblige les indus- 
tries k faire un effort incessant pour 
abaisser leur prix de revient. Elles s'y 
emploient en am^liorant continuelle- 
inent leur outillage et leur direction 
technique et coxnmerciale, mais comme il 
n'est pas en leur pouvoir de changer le 
milieu dans lequel elles travaillent, c'est 
k TEtat qu*il appartient d'intervenir 
dans les domaines oti elles n'ont pas accte 
pour cr^r les conditions propioes au 
succfes ^conomique. 

A lui d'aider au progr^s de la science 
et de r^pandre Tenseignement technique 
k tons les degr6s pour donner k chaque 
citoyen le maximum de productivity, 
qu'il soit contre-directeur, contre-maitre 
ou ouvrier. 

A lui d'ex^cuter de grands travauz ju- 
dicieusement con9Us pour abaisser le 
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prix des transports au niveau le plus bas 
que la situation pent comporter (ports, 
marine marchande, chemins de far, ca- 
naux). 

A lui d'instituer une legislation lib^- 
rale encourageant Tinitiative et la d^ga- 
geant des entraves administratives ou 
politiques (formalisme, paperasserie, 
intervention parleraentaire abusive etc). 

A lui de faire r6gner la stability dans 
!es rapports des ouvriers et des patrons 
au moyen d'ententes librement conclues, 
mais ex6cutoires l^galement et compor- 
tant en cas de violation de part et d*au- 
tre des sanctions. 

A lui, pour finir, il vaudrait mieux 
dire : pour commencer, de moderniser les 
m^thodes dlnstruction et d'education 
pour former des hommes, oui djs hommes, 
car nous n'en avons gufere en France dans 
le sens qu'on donne k ce mot en Angleterre 
et aux Etats-Unis, des hommes auda- 
cieux, pers6v6rants, r^fl^chis, conscients 
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des r6alit6s, disciplines, pas des songe- 
creux, pas des reveurs, pas des diction- 
naires, des hommes sachant observer 
et vouloir, des hommes enfin ! 

• • 

Une automobile n'est rien d'autre 
qu'une machine qui ronfle et qui file, 
quand on ne Ta pas 6tudi6e, puisque ses 
rouages sont k Tint^rieur. Des cylindres, 
des soupapes, des pistons, du vilebre- 
quin, on ne voit rien ; le carburateur, la 
magneto, la boite de vitesse, la cardan 
sont enferm6s dans des carters : on ne 
peut rien comprendre k ces pieces, en les 
regardant du dehors. 

Que sait-on d'une usine oh Ton n'a pas 
p6n6tre ? En la longeant ext6rieure- 
ment, on entend aes bruits, on aper9oit 
des batiments, des hangars, des ouvriers 
qui passent, des voitures qui circulent, 
une chemin^e qui fume, mais on ne saisit 
rien des causes qui la mettent en mouve- 
ment et la font riSussir ou 6chouer, elles 
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soBt invisibles et ce n'est pas une inspec- 
tion sommaire de la fabrique, mais une 
pratique de longue dur^e qu*il f audrait 
pour les sonder et peser, comme un homme 
du metier. 

Pans la soci6t6 de mSme n'y a-t-il pas 
le fond et la surface ? Du haut d'une tri- 
bune ou d'une estrade des hommes s'agi- 
tent ou p^rorent, ils promettent de don- 
ner la richesse au peuple, mais est-ce eux 
qui la orient 1 

Agriculteurs, commercants, indus- 
triels, ingfoieurs, chimistes, contre-mal- 
tres, artisans, ouvriers, nous sommes 39 
millions de Fran^ais qui mangeons, bu- 
vons, nous v@tissons, pourvoyons k nos 
besoins nombreux et divers, en travail- 
lant avec certains proc6d6s qui, raecor- 
d6s les uns aux autres de metier k metier, 
forment une m6canique immense et re- 
pr^sentent ce qu'on appelle dans le lan-^ 
gage un pen pr(6cieux des savants la 
ttchnique de T^poque. 
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Cette technique est Tensemble des m6- 
thodes, des moyens et des connaissanoes 
utilis6es pour produire, c'est sur elle que 
repose le systfeme social, c*est par elle 
qull progresse et s'enrichit. Cette tech- 
nique est ce qu'il nous importe le plus de 
connaitre. Eh bien cette technique, nous 
rignorons, elle n'existe pas pour nous, ce 
qui le prouve, c*est que dans nos revendi- 
cations et dans nos rSves de transforma- 
tion nous mettons notre espoir invaria- 
blement dans de nouveaux d^put^s qui 
f eront mieux que les pr^c^dents et vote- 
ront des lois 61abor6es savamment pour 
nous donner du bien-Stre, sans reconnai- 
tre que Tamflioration de notre vie mat6- 
rielle est limit^e par la capacity de notre 
production et ne pent s'61ever que si 
celle-ci progresse. 

Cette ignorance a de fristes effets. 
Comme nous manquons de denudes pre- 
cises sur le m6canisme qui nous fait vi- 
vre, nous n'avons pas le sens du possible 
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en mati^re de progrfes, de Ik le romantis- 
me social, la foUe des programmes, les 
conceptions utopiques, le faux id6al, 
Tagitation sterile, les mots, les f ormules, 
le verbiage et toutes les choses vaines 
appel6es dans ce pays politique. Vou- 
lons-nous agir ? C'est plus grave : nous 
d^traquons la machine. Voyez nos lois 
depuis vingt ans : presque toutes sont 
mauvaises pour notre commerce, notre 
industrie, nos finances. Le plus grand 
mal, le voici : nous perdons notre temps 
et nos generations s'usent k presser une 
porte qui ne pent pas s'ouvrir. 






Nous avons 6crit ce petit ouvrage 
moins pour dresser un plan d*utilisation 
de nos ressources que pour rendre Evi- 
dent k ceux de nos concitoyens qui n'y 
ont pas r^fl^chi le pouvoir qu'il y a dans 
la science. C'est du progrfes des connais- 
sances et de la prise qu'elles nous don- 
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nent sur la nature que derive la civilisa- 
tion moderne. Mettez un homme primi- 
tif ou meme un Frangais du sifecle 
dernier devant la rivifere tumultueuse et 
bouillonnante, que peut-il en faire ? A 
peu prfes rien. Nous la domptons, nous 
tirons d'elle la force, la lumifere, la cha- 
leur et la vertu sorci^re de cr6er des 
corps. Mais d'oii vient ce pouvoir ? D0 
notre savoir, de notre effort, de notre la- 
beur, de notre patience, de Tunion de nos 
chefs dlndustrie, de nos techniciens et 
de nos ouvriers inlelligemment orient^s 
vers des buts bien d^finis. 

Quelques-uns comprennent ces v6rit6s, 
mais si tons les Frangais en 6taient cons- 
cients, s'ils en ^talent p6n6tr6s, quel 
grandiose avenir pour la d^mocratie et 
pour le pays qui renaitrait de ses cen- 
dres, plus rayonnant que jamais, quel 
tressaillement de joie dans les tombes de 
ccux qui moururent pour assurer notrt 
f^surrection t 
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